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RÉFUTATION 
DES TROis:ouvnAGES 

E L'ABBÉ -CONSTANT. 

Quand a paru la Bible de la Liberté, ce livre nous a semblé si préju­
diciable à la cause populaire et à la cause Communiste que nous l'au­
rions vivement attaqué, dans l'intérêt du Peu.pie et de la Co!llmunauté, 
s'il n'avait pas été poursuivi par le Pouvoir ... Même après la condam­
nation, et tant que l'arrêt n'était pas exécuté, nous avons suspendu nos 
attaques pour ne pas compromettre la liberté du condamné. Mais, après 
son entrée en prison pour exécuter l'arrêt, nous avons, dâns le 5° N° 
dn Populaire , exprimé combien cet ouvrage nous paraissait dan­
gereux; et ici, comme partout et toujours, nous n'oivons pu avoir d'au­
tres mobiles que notre conscience, notre conviction, l'intérêt du Peu­
ple et de la Communauté, la volonté d'accomplir un devoir en .disant 
des vérités nécessaires. Cc devoir, nous l'accomplissions avec peine, 
puisqu'il s'agissait de critiquier et de blâmer un- homme qui nous Mait 
complètement inconnu ; et nous exprimions ce sentiment douloureux 
en commençant notre article par ces mots: r.< Qu'il est pénible d'avoir 
cc à critiquer sévèrement 1 Mais il faut au Peuple la vérité! » Et plus 
bas nous ajoutions : cc Que le Peuple es t malheureux d'être ainsi four­
« voyé par ceux dont le caractère semble mériter la confiance, et qui 
« égarent sa souffrance , son irritation et son désespoir 1 >) - Cepen­
dant, nos paroles ayant été mal comprises par quP.!ques amis, et dé­
naturées par des adversaires et des ennemis, nous croyons devoir re­
venir sur ce grave sujet et nous expliquer avec plus de précision et de 
détails. 

Quand nous nous serons trompés, nous n'hésiterons jamais à le re­
connaitre, parce que nous espérons n'avoir jamais à regretter que des 
erreurs d'opinion; et nous aurions du plaisir à trouver une erreur de 
ce genre à l'é~ard de l'abbé Constant et de ses ouvrages; mais, après 
les avoir relus tous trois attentivement, nous avons le chagrin de per­
si ster dans notre conviction contre la Bible de la Liberté et contre !'As-
somption de la Femme. _ 

Nous. allons donc examiner rapidement les trois ouvrages de l'abbé 
Constant. Cet examen est d'autant plus indispensable que cet écrivain 
se donne la mission cleRéjorinatwr et qu'il écrira certainement encore. 
Nous serons d'autant plus hardis qu'il attaque hardiment lui-même 
tous les individus, toutes les classes, toutes les institutions qu'il trouve 
attaquables. Nous hésiterons d'autant moins à le critiquer qu'il y invite 
lui-même en prenant pour épigraphe: « Si j'ai MAL PARLÉ, rendez.-

' 

' 



8 mot témoignage du mal que j'ai dit. » Nous commencerons par la 
confession que l'auteur a mise en t~te .de son deuxième ouvra~e. 

Confe1$i01t de l' a.bbé C0111tant. 

c Je doii me fair• connaitre à ceux qui liront mes livres, noa pour avoir le plai­
iir de parler de moi, mais pour leur faire aYoir confiance dans mes convictions lors­
'!ll'ils sauront, par un abrégé de mon hi1loir1, comment ell~s me sont nnue11 et 

tombien elles sont linctre1 et pro{onde1. • 
C'ellt bien; c'est provoquer l'examen et la critique. 

Pui1, il racome qu'iJ est fils d'un paune ouvrier; qu'il était r6yeur, passionné , 
iourmenté du besoin d'aimer-immensément; que, à l'époque de sa première commu­
nion, l U ans, son cœur se prit de pauion potw un Di1u qui u 1acri{iail pour 1e1 
M(•1"f; que déjà le nom si tendre de Marie faisait palpiter son cœur; que le P~Clre 
l(•i J'in.struisil, croyant toir .en lui i'~sp é rance de quelque laknl et toulanl en tir~r 
profit-dans l'intérél de l'Eglise, lui persuada f11cilement qu'il avait llJle twcation 1ur­
•IH1<1t;eli, à. la j)OnLÎo~nce et• l;i prièr.e; qu'il le fit entrer d'abord dans uno petite 
Copimu114~é relipipu1e, puis au 1émi11ai1·e de Saipt-Nicolas; que le Directeur de 
cie 1é1J1inaire bril(], lei lilièru de sa première éducation catholique; mais qu'il le fit 
.1111areber dans une (au110 rnute; el 'lu'il entra en1uite au 1émfoaire de Saint­

Swlpice • 

.Faisan& alors u11 hideux portrait des Pr~lres, il raconte : qu'ils ne croient pa1 ett 
l>iet1-; 11ue J'auloritè ecclésiastique so livre à de 1ale1intrigue1; que l'austère yerlu 
leur pofte ombrage; qu'elle repousse toute méthode d'enseignement trop progre1-
ri11,e; qu'elle veu.i ensei_snef lentement l'iynorance , la 1uper&litfon, la aubli lité, la 
aéfi•nce, l'égoï1me, la di11imulatio-n, l"/lypocrisie, la délation; mais que, au' mi­
lieu de celle corrupt:on, il re1t~ lui-même un fervent c11tholique, croyant à l'enfer, 
templi de l'amour de Dieu~ de l'humanité; qu'il s'enchaina au sanctuaire par un 
tœu .p.erpéluel ; ·qu'il fut chargé, pendant deux ans, du catéchisme de la premièr.e 
communion pour lesq1111me1 fille• de la paroisse .Saint-Sulpice; et que lâ il eut une 
lealatio1'. 

Puis, il raconte qu'une-pauvre femme lui amena sa fille , repoussée par d'autres 
Prêtres parce qu'elle ètait malade et pauvre, et le pria de l'instruire à part; que 
l!enfant l'appe1aiuon pefü pire,il.t qu'il l'appelait sa petite fille; qu'il lui fit faire 
a .pre111ière çomm11oion ; .q11e, depuit, il cof}linua à la voir toua les jowr1; qu'il ne 
;œmmença à craindre Ae tnip l'aimer que lorsqu'il s'aperçut, trop tard, fJU'il ne pou­
'1f'Ü Jllv11e pa11er d'elle; lj.Ue la jeune .fille l'avait pfi~ en affection; que lewr liai101t 
é"1il tro.p innoc,nte et trop .i:andide pour garder les règle& de la PRUDENCB, et qu'on 
en c.UJSA dans la paroi~se, (c'es.t-à-dire qu'il devint un sujet de scandale public pour 
les jeunesfillea et pour l~s femmes). 

Ici commence une F.A.UTE qui nous semble inexcusable dans un jeune 
Prêtre qui 1i'est enchatné au sanctuaire par un vœu perpetucl , qui 
n•est pas ûn enfant sans caractère et sans force pom· remplir ses de­
yoirs, et qui voudra se donner 1a mission d'instruire et de diriger le 
·Genre bµJnain. Que11e mère, en effet, voudrait confier sa fille et quel 
Inari sà fedlme, Si ce n'étaient _pas des objets sacrés pour le 'Prêtre? 

. • -.1 ~tll :rlfl~ J,, j~u~ ~1110, jllÇYenµ 911'on -tillait lui conférer la prélriae, ''à IOA Diree,•ur l'aveu de son amour. Lo Dinc1e11i lui déelaia qu'il DO pouvai\ 
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élre Prêtre et Je bannit comme un apodat. li quitta Je s~minaire , après Hi ans 
d'étude, et l'on fit courir le bruit qu'il était chaué pour des fautes 1ecrète1. - Alor'i, 
il entra, en qualité de mallre, dans un pen1iownat près Paris, et y resta pendant 
un an, aimé des élèves , ~a'i des maitres, poursuivi par de noire• ciilomnie1. Pour 
surcroît de malheur, la jeune fille qu'il aimait l'abandonna avec dédain et le mé­
prisa. - Un comédien lui ayant fait accepter quelques secours, il quitta le pension~ 
n~t, chercha à se créer un avenir en travaillant, et se logea d'abord dans un Miel 
garni, han té par des étudiants et des griiettes. J' enwai, dit-il, dans l'i confidence de 
Jeun amours etj'Ass1sTAI pendant un an, à leursorgie1.-:-Puit, il se retira à,l'abbaye 
de Solème, résolu à s'y faire Bénédictin et à y passer le reste de ses.ïour1 dans la dé­
votion. Là, il modifia ses opinions, cessa de croire à l'enfer, adopta la ductrine du 
pur amour, de l'obéissance passive à Dieu, du règne futwr du Saint·]i1pr:it dans 
l'unité, et du culte de .lllarie comme transition. -Toute la doctrine de la Bible de 
la libe1·té lui apparut alors, et il devint im.patient de l'écrire et de la publier, croyant 

. qu'il avait trouvé le 1alut d'U }fonde. 

Ayant encouru la disgmce de !'Abbé de Solesmes parce qu'il ne voulait pas servir 
1es intrigues, il part sans argent, sans habits et sans linge, sans savoir ce qu'il va 
devenir, et se présente à M. Affre, alors archevêque de Paris, résolu à se 1owmtlWd 
entiérement à lui, el à pro{euer extérieurement les croyances reçue1 (qu'il ne partage 
pas). 1\1. Affre lui propose d•entrer, comme professeur, au petit séminaire de St-Ni­
colas, dirigé par l'abbé Dwpanloup. -En attendant, comme il manque de linge eL 
de pain, un respectable Curé lui propose de le reçueillir : mais l' Abbé Dupanloup 
emp4che le Curé de réaliser son offre, et repousse lui-même Je malheureux jeun11 
homme sans aucune explication. 

li écrit alors à l'Archeveque une letlre où, se resignant à Ioules les calomnies, il 
lui demande, à mains jointes pour ainsi dire, un emploi obscur auprès des malades 
d~ns un hospice. - L'Archevéque l'adresse au directeur du collége de Juilly, l\l. de 
Bonnecllose, qui lui promet d'abord une chambre et quelque1 répétitions, et qui, a prés 
l'avoir fait attendre longtemps et ap.rès avoir pris les instructions de l'Archevèq11e 
ne lui offre Jllus qu'une place de surveillant ou de maitre d'étud,e v1,1lgairement , appel~ 

chien de cour. - Quoique humilié profondément, il accepte par nécessité (son de. 
nuement étant tel qu'il a été forcé de mettre en gage ion manteau pour avoir du 
pain), et part pour Juilly, imr la fin de is4o. 

Là, Lou tes les persécutions et toutes les humiliations l'attendent. On le logo dans 
un grenier mal fermé, grelotlantde froid sous une mince soutane usée. On lui donne 
une étudo dan1 laquelle il est bientôt aimé des élèves; mais un juif conYerti, Go•­
chler, son supérieur, lui ôte cette étude, Je fait descendre à l'emploi de surveillantde! 
récréations , et le poursuit journellement de ses outrages. On ouvre 1es lettres, on 
fouille secrètement ses papiers. Tout annonce une persé_outioD1ystématique par ordro 
de !'Archevêque et du Clergé. 

"è•estalors, dit !'Abbé Constant, que je composai furtivement la BIBLE DB L.tLt• 

BEil.TÉ. On s'expliquera facilement les CRIS n'JNDIGN.lTION dont ce livre est plBin 
contre une Société dont les moralistes sont si profondément corrompus, » 

Sans doute, tous ces faits accusent la Société et le Clergé; et il est 
impossible de voir sans compassion ·un jeune homme d'espérance, qu i 
pourrait être utile et heureux, réduit à lutter ainsi contre l'humiliatio:. 
et la misère. Mais ce n'est une raison, ni pour lui ~ de f~e u~ l~vr11 nui­
sible au Peuple, ni pour nous de l'approuve~: :;;-: yoyo~~ ~i çé_ livre .. '~t 
ou n'est pas n11isible au Peuple. ' · 



nible de la L·iber/é. 

Remarquons d'uhonl la mission que se donne !'Abbé Constant: 
« Le Co115ofa!c1w, dit-il cbns sa préface, ne tardcrn pas à venir . .. .. T.c C.h risl_n'a­

t-il pas annoncé l'E,sprit cl' intelligence, •1ui enseignera toute véri té a l qui fera de 
l'Humanité une famille ac prophètes? Je vous enverrai le Co11solate·m', dit-il à ses 
apôtres .... Le Cl!ristdoit donc(aire 11lacc sur la terre uu Consolateu1". ... l'oici 1:enir 
le temps anno11cé par le prophète Joël. ... J'entends déjà le Conseil de Caïphe crier 
conh·e moi; «Il ~blasph émé! Il mérite la mort !" Jlfa is j'obéira i à Dieu plutôt qu'aux 
hommes ..... Voilà le secon d avénemcnt du Chdst incarné dans l'Humanité. Voilà 
l'hommo-Peuple et Diou qui se révèle.... Rosannah à celui qui vie71 t au nom du 

Seigneur! " 

Et ailleurs, il dit encore: 
« Je ne v iens pas détruire la Religion du Christ, mais l'établir: - J' accomplis la 

loi ... J'ai voulu enseigner mes doctrines, instruire et diriger mes frères, cl trava il­
ler au salut d1& Monde .: . C'est au nom de la J'rrité suprême quej'osc élover la voix,» 

Et ailieurs, il dit aussi : 
" Si j'ose lllll PROPOSER .pour niiTnmn r. le temple de Di~ n , c'es t quo j'ai reconnu 

au Christ, mon ma-ilre, le pouvoir el la con itudo de le nr.nATIR en trois jour>." 
» Croyez fermement qu'un jour vos sou If ran ces se calmeront cl que toutes vos 

pein es-seront allégées . DPjci l'ErnnyUo est annoncé au x pnuvres; déjà les phari­
siens et les mauvais prêtres sonl confondus et ont perdu votre con fi ance, et vous 
cherchez avec inquiétude d'm1 lres PASTEURS et d'au tres GUIDES: Croyez qu'il s ne 
vous manqucrout pas. " 

Eh bien! comment un jeune Prêtre, qui n'a pas vu-le monde, qui ne 
connait ni les hoJ!lmes, ni le Peuple , ni les passions populaires, qui ne 
s'est jamais occupé .d'organisation sociale et politique, peut-il oser en­
treprendre d'enseigner, de <liri ger, de DÉTRUIRE et de REBATIR? 

N'est-ce pas une témérit67 

Remarquons ensuite que I' Abbé Constant, qui voulait se foire béné­
dictin, n'écrit sa Bible (i l l' ayoue lui-même,) qu'en exhalant son IN­
DIGNATION contre ses persécuteurs. C'est un sentiment personnel 
plus qu'un sentiment général qui l'anime; c'est de la haine plus que de 
l'amour; il n'écrit p1Jur le Peuple qu e parce qu 'il est persécuté par les 
Prêtres. Qui peut être sùr qu'il ne fera pas sa paix avec les Prôtres, et 
qu'il écrira toujours, ou qu'il n'écrira pas dans un sens contraire? D'ail­
eurs, l'indignation et la colère sont-ell es de bonnes inspirations ponr 
instruire et diriger? 

Il dit qu'il s'est dévoué à écrire pour le PEUPLE. Mais quand on écrit 
pour instruire le Peup le, n'est-ce pas un contre-sens que d'employer 
ce style biblique, oriental, mystique, parabolique, prophétique, figur(o, 
dont toutes les phrases et presque tous les mots sont des én igmes, ce 
style inintelligible, rempli de contradictions et de menson ges, qui pré­
sente une foule d'interprétations contraires, qui favorise la mauvaise 
foi, tous, les dérèglements et tous les dévergondages de l'imagination? 
- Qui pourra comprendre ces défininitions: 
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« Drnu est l'Ctre. Il BST parce qu'il existe quelque chose ; et ce qui ES'!' . est 
Dieu ... . La raison première de l' être est ·un mystère que l'homme ne peut pénétrer. 
(Pourquoi donc un long chapitre pour le définir ?); ... Dieu e&t dans tout ce qui est, 
et il est fout ce quiest ... . " 

cc L'uomrn est le fils de Dieu et l'hériiier de son roya ume .... L'homme est Drnu 
parceq"'i t EST. » · 

" Les ANGBS son t des hom mes s7Jirituels, et les homme> sont des anges terres­
tres. " 

« La FEnrnrn sortirn du côté du Christ, do li elle est déjù la mère; cl elle dev ien­
dra son épo1.se .• .. " 

Ainsi, la femme est à la fois mère , épouse et fille du Chrisll Voyez 
comme c'est clair, ins tructif et moral t 

Les dix-sept premiers chapitres (Dieu, l'Homme., la Femme, la Créa-­
tion, la T rinité, Lucifer, Caïn et Abel, la chute des Anges, l'Amour, la 
l?oi, la Liberté, la Prière, le Péché, Abraham, Isaac, Jacob, Moïse) nous 
paraissent généralement in in telli gibles, sans instruction , inutiles . -
Nous trouvous peu décent cette confidence de l'amour du jeune Prêtre. 

cr J'ai aimé une jeune fi ll e, el je me suis 71erdu pour clic en ce monde ; et parce 
que je ne pouvais lui donner que mon cœur, elle m'a mdp1·isê cl m'a délaüsé; et 
son fol amour est devenu comme une porte ouver te à tous les·étranaers,. .. EL je me 
réjouirais plus de son retom· que si elle ne m'avaiL jamais abandonn·'.· .... " 

Dans les cinq chapitres suivants (le Christ, la Commnnion, J'Ante­
Christ, Je symbole des Apô tres, les Prophètes), l'aut c u~ dit que Je Christ 
est le Dieu de la Hévolution, et qu'il a proclamé la Liberté, !'Egalité, la 

_Fra ternité, la Communauté : mais cette Communauté n'est qu'un principe 
sans organisa tion; c'est une Communauté partielle et non une Com­
munauté générale et sociale; c'est .un e Communauté de· bourse et de 
·repas plntôt qu'une Communauté des biens; car le Chri st engageait ses 
d isciples à vendre Jeurs biens pour en mettre le prix en commun, de 
sorte que, après la vente et l'achat, il y aya it des vendeurs en Commu­
nauté d' iirgent, et des acheteurs qui possédaient 'toute la terre, qui 
étaient propriétaires et qui n'é tai en t pas en Communauté. Il ne p_arait 
pas que l'abbé Constant ait étudié la grande Communauté sociale, terri­
toriale, industFielle, etc., dont il s'agit aujourd'hui; ses lirres ne con­
tiennent rien sur son organisation et sur la question de sarnir si elle est 
réalisabl e et possible, si elle peut assurer le bonheur de tous les hommes. 
Par cela seul, ses ouvrages nous paraissent pru ins tructifs et peu utiles, 
pui squ'ils ne contiennent rien de ncuvea•J, tandis qu'ils nous parais­
sent dangereux par la violence que nous allons trouver en eux. 

C'est avec la colère et la menace qu'il trace le portrait de 1.aLiberlé. 
" La Lrn1mTÉ es L commo le lonncn ·c donL les hommes se se rvent dans les com­

bats; plus on la co mprime plus elle éclate. - Or, maiulenanL clic est foulée dans 
l'humanité tout en ti ère de to uL le po id s d'un Mondo corrompu . Auss i son ·explosion 
va boulwcrsu l'univers; ca r la Liberté c'est Dit:u, eL·on l'a enchai née .pendant son 
~om u 1eil. l\lais· elle m se rfreïl/er, r, t son cou!ro u~ sera ~ crrib l è ; · c~ lorsqu'elle >' ï--
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gitera dans-ses chaines, le Ciel et la Terre seront ébranlé•. - Que les hommes de 
mauvaise volonté ne nous accusent pas alors; car nous les avons avertis. - Nous 
youlions lei empêcher de périr; mais nous ne pouvons arrêter le brai de Dieu. -
Ce n'est pas Elie qui \rouble tout Israël; c'est la tyrannie d'Achab. -Nous n'ap­
pelons pas le Peupl• aux arme1 et à la vengeance ; mais plût à Dieu que lei riche1 ne 
ussent pas plus que nous 1éditieux et provocateurs. » 

Nous ne discutons Jlas cette tirade. Persuadera-t-elle, convertira-t­
elle les oppresseurs de la Liberté? N'augmentera-t-elle pas au contraire 
leur haine et leur activité contre elle? Notre sentiment et notre convic­
tit:.n sont que de pareilles menaces sont nuisibles au Peuple. 

L'auteur dit vrai quand il dit que Je Peuple est martyr de la Société; 
qu'elle pousse ali crime, au vol, au meurtre, ceux à qui elle refuse du 
pain, et qu'elle est coupable de tous leurs crimes. Mais à quoi bon ces 
accusations, si l'on n'indique pas le remède? Est-il sage, humain, juste, 
utile, de parler de vengeance? Est.'...ce la colère et la menace qui remé­
dieront au mal, plutôt que la démonstration d'une organisation nou­
velle qui doit faire le bonheur des malheureux sans faire le malheur des 
heureux? 

Dans son chapitre la Propriété, !'écrivain appelle les riches des briw 
gands, des voleurs et des meurtriers. 

« Si un riche me demande: Est-ce que la religion de l'esprit que tu prêches ab­
sout les brigaftd1 et les vo!eun? Je lui répondrai: Non, car elle te condamne. E& 
o'est pourquoi je t'adjure, en son nom, de rendre au pauvre son pain, que toi ou 
tes pères vous lui avez volé. 

" Rien sur la terre n'appartient à tel ou tel homme; tout appartient à Dieu, c'est­
à-dire à toua. L'esprit d'usurpation est l'esprit du meurtre; et c'est lui qui a été 
homicide dès Je commencement. Quoi! parce que vous avez entassé des pierres 
autour d'une campagne, vous seul en recevrez les fruits, tandis que je mourrai de 
faim au pied de votre muraille! Mais moi, si je veux amonceler plus de pierres 
encore autour de votre enceinte, et dire: Elle est maintenant à moi, qui m'en em­
pêchera? L'épée des voleur• el des meurtriers comme vous, qui se sont associés pour 
jouir en paix de leur brigandage? Et si, cherchant à me défendre contre eux, je 
suis le plus faible, c'est moi qu'ils appelleront un brigand et un assassin! C'est ainsi 
que les plus forts 1e ront partagé la terre; et les faibles meurent de faim sans asile. 
Mais si les faibles ae réwninent et luttent avec courage, ils 1eront forts. 

Nous savons combien le Peuple est malheureux, souffrant, désespéré; 
noùssavons combien il est facile de lui plaire en le plaignant, en criant 
avec lui, en encourageant et en partageant sa colère. Et comme per­
sonne ne sympathise plus à ses maux, ne s'identifie plus à sa misère, 
nous savons combien il serait facile de devenir en quelque sorte son 
idole: mais le flatter, l'égarer, le tromper, ce ne serait pas être son ami, 
ce serait le trahir et le perdre. Eh bien! voici- notre opinion. - Qu'après 
l'invasion des barbares, on eût tenu lelangage~de l'abbé Constant, il eô.t 
été vrai, quoiqu'imprudent si les vaincus et les faibles ne pouvaient se 
réunir: mais aujourd'hui, dans l'organisation actuelle, qui maitrise tous 
1.es i~d~vidus,- - il n'est .Pas vrai que tous les riches soient des b11igan<b, 



des v9leurs et des meurtriers; il n'est pas un riche ou un pr(}pîi.é~~ 
qui le croie. pas un pauvre même qui ie dise demain ,\Il d~maÎJl il ~ 
vient propriétaire ou riche;. et ce n'est pas un langage si provocaJeuret 
si effrayant qui remédiera à la misère du Peuple~ a1J1ènçra le salut ,ilÔ 
l'Humanité. 

:f:coutez maintenant les cris d'extermination. 

• Ils ont ri, él ils ont bu et mangé; eL Die"' •'ut +'elif'é à'ev.:i: nec dé11ottl. -
C'est pourquoi, après la protestation par l'amour, doit venir la prolelljl~ pM '1 
colère. - ils n'ont pas écouté les anges de paix, qu'ils trembùn' 1lcT~111 lea ang11 
exterminateurs ! 

cc Pauvres et affamés, combien êtes-vou11 el combien sont-ils? Votre vie est .une 
mort lente et honteuse; échangez-la con Ire une mari prompte et glorieu1e, ou co~­
tre une victoire qui fera vivre ! Voilà ce que crie l'eipriuxlerminatewr. - Et ~oi, 
je pleure et je me coune la tète de cendres, el je crie à Dieu et au peuple : g,-dce 1 
et ils me répondent: Il n'y a pl11,s de grace .. ... ! ,, 

" Arrière, honnêtes gens, engraissés de rapines el qui avez fait des yerlus à 
votre image; arriéré, hypocrites, qui partagez avec les voleurs et qui pr~cbez la 
r ésignation à celui qu'on dépouille ! laissez pauer la jp,stice de Dieu 1 Car je yous 
le dis en vérité, q9'iconque vous tue n'ell pas 1J,'n àrsauin, 6'eit un exécutewr de la 
haute ju1tice. Et celui qui voua reptenà l'or dont vous êtes !!Orgés aux dépelll du 
pauvre n'est pas 11,n voleur, c'est un huissiet· de Dieu, qui vous contraint par 

corps à payer vos dettes. " 
• Puisque vous n'etes plus des hommes , noua tJOUI thaueron1 comme du bêl6,• 

féroce1; el si vous avez dévoré nos pères, peut,être ne _\i~vorerez-vous pas nos ,ep­
fants. - Voilà ce que le peuple crie avec une voix pareille à celle de l'ouragan; et 
moi je couvre mon visage de mon vêtement déchiré, et je friisonne .i l'o!leur àufe .. 
el du1ang ..... 

Nous ferons ici plusieurs réfleidons : 
10 Notre opinion est que c'est une provocation au massacre. Et ~é 

qui est digne de remarque_, c'est que les Prêtres, qui parlent toujours 
d'amour, mais qui sont étrangers au monde et à la société, et que la 
Bible habitue à l'idée de la vengeance, de !;extermination et du car­
nage , sont bien plus disposés que les autres citoyens à suivre les ter­
rfüles exemples d'un Dieu vengeur, de l'ange exte-rmiuateur, de l'ini ... 
pitoyable Moïse et des impitoyables Prophètes l 
2~ Cette provocat~on est injuste et barbare. 
3o E,lle est inutile au Peuple, assez irrité déjà par son intolérable op­

pression et son horrible misère. Si vous l'aimez réellement , si vous , 
voulez vous ·dévouer à lui pour assurer sa délivrance et son bonheur, 
éclairez-le, instruisez-le, inspirez-lui de la fermeté sans imprudence, 
du courage sans vengeance; donnez -lui, avec l'inébranlable résolution 
de conquérir ses droits, cet esprit de sagesse et d'union qui seul peut 
assurer son triomphe; montrez-lui surtout le système d'organisation 
sociale et politique qui peut le rallier et remédier à ses maux. 

4o Cette provocation est dangereuse pour le Peuple, et peutJui être 
funeste; ·car elle peut le porter soit à des . excès qui l'affaibliraient, 
soit à une impatience qui po.urrait le perdr.e, tandis que cette ,même 
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provocation peut effrayer et réunir ses ennemis. Ce n'est pas tout, ce 
n'est même r ien de dire au Peuple : Réunissez-vous, luttez! Croit-on 
qu'il ne le sache pas et qu'il ait besoin qu'on le lui dise? Croit-on la 
chose aisée? Et ne voit-on pas que ce sont les moyens <le se réunir qu'.il 
faut lui indiquer, au lieu de réunir ses ennemis contre lui en les me­
naçânt et en les effrayant? 

Aussi, dans son procès, et dans ses autres ouvrages, l'abbé Con&tant 
a-t-il senti la nécessité de se rétracter ou de s'expliquer. 

" Je b:liS re meurtre cL la violence, a-t-il diL devant ses juges ... J'ai hol'fcur de 
lous ceux qui êgorgenL leurs semblables ... Si mes exprc5sions peuvent, dans leur 
énergie hyperbolique , servir de prétex te ou de justification à des crimes, je dèsa­

voue un pareil abus de mes paroles .•. " 
« Gardez-vous, dit-il dans son troisième ouvrage, des hommes de haine et de vio­

lence qui veulenL exploiter votre juste ressent·lmient contre la s~ci6lé. La résistance 
du Peupla ne doit rien avoir de commun avec la cohue de l'émeute; clic doit ' élre 
digne, calme et grande comme lui. » 

Bien l mais ce dernier langage n'est-il pas la condamnation fo rmelle 
de la Bible du Peuple ?- Continuons. 

Tant que la P1·opriété ne sera pas abolie, la Servitude n'aura pas 
diparu de la terre ... 

«Pour vivre, 1'otwrier se condamne à une existence plus dure que celle des an ­
ciens esclaves; et il soutfre tous les capriceii d'un maitre, de peur de manquer à la 
fois de 1ravail et de pain. - P our vivre, la j eune fille vend sa chair aux plus vils 
outrages, el s'expose dans la rue aux insultes el aux crachais de ceux qui veulent 
ln payer. - Pour vivre, la jeune femme oublie celui que son cœur aimait, cl s'en­
chaine à celui qu'elle n' aime pas. - fü vous diles qu'il n'y a plus d'esclaves sur la 
terre! -El moi j e vous dis que Lous les pauvr ~s sont des esclaves, el tous les ri ches 
des tyrans,- et il y aurg. des esclaves cl des tyrans lanl que les 'toleurs de la terrn 
n'auront pas rendu à Dieu ce qui e~t à Dieu; à Lous cc qui cH à Lous .... .>> 

Bien l Mais, on le dit depuis plus de vingt siècles! Comment faire 
cesser cet esclavage , voilà ce qu'il faut apprendre. 

Qu'un philosophe épuise toute sa raison, tous ses conseils, toutes ses 
exhortations, pour porter les pères et mères à aimer leurs enfants, à les 
soigner, à ne pas les opprimer et les abrutir, l'humanité applaudira, 
quoiqu'il y ait plus d'enfants ingra ts que de pères dénaturés et qu'il 
soit plus nécessaire encore de rappeler leurs devoirs aux enfants qu'aux 
pères et mères. Mais écoutons comment l'abbé Constant, qui ne dit 
rien aux enfants, parle anx parents. 
. «Le Père n'est au -dessus de l'En(an t que par la sagesse, et il ne doit commander 
à son fi ls qu'au nom de la céleste rnison ... ;- autrement, il n'est plus père: il est 
bourreau, et 53. victime innocente a le droit de lui r ésister ... - Peuples, vous fris­
sonnez à la vue du parricide, et vous l'envoyez à la mort la tête voilèe ! ... - Ne 
punissez pas par un meurtre le plus grand des malheurs .. ., - mais arrachez de la 
tombe le cadavre du père que son fils a pu assassiner, et qu'on le lraiac aux gémc­
nies : c'est lui qui a tué son fils 1. .. -Exposez on spectacle d'èpouvanlo cl d'horreur 
la mère donl un enfant révollé a pu déchirer le sein , - car cc sei n monstrueux ne 
pplpita jamais d'amour, et n'eqt qu'un Irait empoisonné. - Le titre le plus sacré, 
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lorsqu'on en abuse, dtvient une PROVOCATION ci la plus terrible VBNGBANCE ... 

- Pères et mères de famille, songez -y et tremblez: si vous oubliez vos devoirs ... 
_ors11ue vous dites à votre enfant que vous êtes son père et sa mère, il a le droit 
de vous répondre; Vous AYEZ nmNTI ! el s'il vous FRAPPE, il vous chatie; et s'il 
vous T UE •.. mais c'est à lui plutôt <le se voiler la face el <le mourir ... le parricide est 
im possible à l'homme. C·1 mmcnl pourrait-on tuer un père et une mère? ... Le père 
cl la mère se sont ~ ué s eux-mèmes, du jour où ils sont devenus les ennemis de leur 
enfant. - EL l'enfant a'urait le drnit peut-être de punir les mr.urtricrs de ses parents 
te' est-à-dire ses parents c1 ui so sont tu6s). " 

Mais n'est-ce pas un tissu d'exagérations, d'erreurs, de contradictions, 
un vrai galima thias? Et à quoi bon cette divagation d'une imagination 
sombr"e et sanglante? quel bien un pareil tableau peut-il faire aux en­
fants? Où sont les· pères et mères· qui le verront avec plaisir? 

Aussi, dans son troisième ouvrage, l'auteur se rétracte en ces termes: 
« J'ai dit et j'ose le répéter ici, quoiqu'on ait affecté de le mal comprendre, que 

les injustices des parents envers leurs enfants pourrai ~ nt les provoquer au parri­
cide, et qu'elles expliquent, quoique sans le j ustifier, le plus monstrueux de tous 
les aucnlats; car, je le répè te encore, le parricide me semble impossible à l'homme 
qui a de bons parents, ctj e no croirai j amais qu'on puisse tuer un père ou une 
mére. » 

C'est une pitoyable rétractation; car on -a vu beaucoup de parricides, 
et, d'après l'abbé, les victimes auraient toujours été de mauvais pa­
rents, ce qui est faux, ce qui encourage les enfants dénaturés: mais en­
fin c'est une rétractation. 

Voyons maintenant sa doctrine sur le Mariage . 
"Un sml lien do it reten ir ensemble l'homme et la femme, et ce lien c'est l'amour 

de leur enfant. - Quand ' la jeune fille éprouve une vaaue inquiét.ide, lorsqu'elle 
s'auenilrit à la vue rl'un jeune homme, lorsqu'elle pleure dans la soliLude do son 
cœur; le jeune homme rega rde la j eune fill e et comprend ce qu'ell e d6sire, car il es t 
tourmenté du besoin d·épancher sa vie et son amour . ... EL s' il s se renconwcnt seuls, 
leurs levres cherchent en vain des paroles et s'expliquent enfin par un baiser .. . Si cc 
bai3er porte un fruit, l'homme et la fem me prennent l'en fant dans leurs bras entre­
la c6s el ne se sépareront plus; et leu r amour .réuni sur l'en fa nt grandira avec lui ... . 
Et si l'a mour s'é teignait dans l'un des époux, il ~erait comme mort pour l'autre ... -
Si, au contraire, le baise,. est stél·ile, si les amcs qui se sont rencontrées Jans l'ex tase 
d'une caresse ne ;:e comprennen t plus, que !•homme cherche ailleurs sa bien-aimée, 
et que la femme demande un autre époux ... " 

Quelle peinture, par un Prétrr ! Quels couseils pour les jeunes filles! 
Quelle sécurité pour les mères ! Quoi, c'est là sa doctrine pour aujour­
d'hui! Et si c'est un libertin, un homme marié qui séduit et trompe 
une enfant trop confiante .... ! ! ! Voilà l' enseignement pour les jeunes 

· filles et les jeunes garçons .... !!! -- Voyons pour la femme mariée. 
" La bouche de l'homme q11i n' est pas aimé peut imprimer l'outrage su r les lévres 

de la femme, mais elle ne touche pas à son cœur. - La femme est t'épouse de celui 
r,u'elle aime, et le tyran qui les sépare , s6pa rc ce que· Dieu veut unir; car Dieu c'est 
l'amowr. - Et lorsque la femme se livre à celui qu'elle n'aime pas; elle comme t un 
adultère. C'est pourquoi, ô femme qu'une Soci i\ té maudite vend comme wn vit bètait, 
défonde.z votre pudeur, ne cédez jamais au crime! - Cet l1omm o qui vous a lâche­
ment achetée el qu'on nomme par dérision vowe mari, cet homme a mérité la mort: 
voyez si vous vou lez donner votre vie pour la sienne.-1\fais vous laisserez-vous violer? 
vous laisserez-vo us cracher au visage? vous laissernz-vous fouler aux pieds comme 
l'ordure de la rue? finirez-vous vos jours dans l'abrutissement et la honte, sans ~ue 
personne ait pitié de vous? Une voix terrible s'élève du fond des cachots et voui; crie: 



10 

Celui qui ~e lais!e vel)dre el encbal~_er est. un lâche, lo.r~q~'il peut. se faire tuer. Pour. 
quoi chois1sse~-vou~ le bagne d_e l mfam1~ pour y vrn1"1r p~ost1tuée, lorsquè vbu1 

1ourriez monthr ~ierge et gloneil1è ltM" l échafaud P L11 société des méchants veut 
'\'ous arracher le cœur, jete::-lui tiotre Mie 1anglafite au visage et mourez avec votre 
1mourl 11 

« O femmes, n'écoutez paa cette voix criminelle .... Jllais que ferez-vous alors? •. • 
Je frémis etje me \ais. Hélas! pourquoi sommes-nous nés dans cette époque de dou­
leùr ?o 

Quel nounau tissu d'exagérations, de violences, de contradictions 1 
Que sert de dire que la voix qui conseille de tuer le mari est crimi­
nelle quand on donne positivement ce conseil? Car enfin, !'écrivain 
ne dit-il pas que le .mari mérite la mort! Et ne dit-il pas à la femme : 
Donne ta vie pour la sienne ... ; monte, vierge, sur l'échafaud ... ; jette 
ta t~te sanglante ... ? Que de phrases, que de déclamations, quelle rhé­
torique, quel galimathias 1 Et l'on appelle cela de l'éloquence! Comme 
s'il y avait de l'éloquence sans logique et sans raison 1 ..... Et puis, quelle 
morale, quels conseils! Il ne s'agit pas ici des femmes qui n'ont pas 
réellement consenti et qu'on a épousées par ttaude ou vicrlence, car ce 
cas est si rare qu'il est inutile d'en parler. C'est dofic d'autres femmes 
qu'il s'agit, de ces millions de femmes qui disent bien volontairement 
oui, mais qui épouseraient peut-être d'autres hommes s'il n'y avait 
pas des considérations de fortune ou de famille pour les déterminer. 
Et c'est à ces millions de femmes que l'on conseille d'empoisonner ou 
de tuer leurs maris, pour avoir le plaisir de périr elles-mêmes sur l'é­
chafaud! Et l'on ne craint pas d'encourager ainsi la mauvaise épouse 
à sacrifier à ses passions un bon mari, ou le mauvais mari à sacrifier à 
son ambition une bonne épouse 1 ! ! 

Ces principes ont excité tant de réprobation que, dans son troisième 
ouvrage, !'écrivain s;est rétracté, en disant : 

« La promesse de mariage doit être essentiellement libre : Ainsi, lorsque des 
motifs de crainte ou d'intérêt s'arrachent à l'une des deux parties, elle est nulle 
de droit naturel.. .. Maintenant, il existe peu de mariage• valable& devant Dieu et 
devant la Nature, et c'est pourquoi la chaine conjugale est si lourd11 à trainer dans 
noire Société mal faite .... Les vices des mariages actuels naissent des vices de l'or­
dre social basé sur l'égoïsme et la propri"éré individuelle; et le divorce devrait lltre 
admis comme Je progrès ... . » 

» Voici ce que je répondais, il y a quelque temps, à une femme malheureu1e en 
ménage, qui me consultait sur ce qu'elle avait à faire : « Soyez femme et par­
" donnez! Soyez mère el 1ouffrez, s'il Je faut 1 ••• Vous avez élé vertueuse et forte 
« jusqu'à présent, continuez à l'être! ... Courage el patience .... » 

Bien 1 Mais n'est-ce pas la condamnation de la Bible de la Liberté? 

Mais ce n'est pas tout: voyons les conseils à l'écolier. 
Qu'un Philanthrope gémisse sur les vices de l'éducation actuelle; qu'il 

en indique une meilleure; qu'il exhorte fraternellement les maitres à 
faire des hommes de leurs élèves.; chacun applaudira : mais le portrait 
que l'abbé Constant trace des mattres (qu'il appelle stupides, sots, va­
lets) est marqué au coin de l'exagération, de la partialité, de l'injustice 
et :de la ~ureut. 
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" Et vous enfants, dit-il, qui, malgré les làches atten·tats dont vou1 fite1 ehaque 
jour les victimes, sentez encore battre un jeune cœur d'homme dans votre poitrinl) 
gonflée à'inàignation et de coltre, grandissez pour le jour de la VBllGB·.lNCB; comptez 
l ~ s affronts qu'on vous fait dévorer, et recevez une éducation de haine contre la 
sociéti\ des oppresseurs! Comprimez en vous-mèmes le feu qu'on veut étouffer jus­
qu'au jour où il éclatera en flammes qui consumeront vos cachots ...... Trouvez des 
arme1 !. .. Grandissez par la colère, lorsqu'on veut vous rabaisser par l'outrage! .. ~ . 

Rugis1ez comme de jeunes lions, et défendez-vous des ongle& et des dent• contre ceux 
qui mutilent la virilité de vos âmes! .... » 

Et c'est un précepteur du Genre humain qui parle ainsi toujours de 
colère et de vengeance! -Et dans le chapitre du Glaive, il annonceJen­
core des massacres!. .. Et nous ne nous sentons pas le courage d'aller 
plus loin, quoiqu'il reste encore 11 chapitres (la Résignation, la Piété, 
le Prêtre, !'Origine du mal, le Progrès, l':A. venir, le Temple, les Israéli­
tes, aux Chrétiens, les Musulmans, le Cantiqu·e). '- Ajoutons 'seulement 
quelques lignes, 

En parlant de la Résignation, il dit: 
« Jeune homme qui veut mourir, écoute : Si tu es le plus criminel des hommc1, 

avant de délivrer la Terre de toi-méme, rends lui un service qui puisse te consoler 
à la mort : délivre-la à'un de te1 pareil&. - Si tu es vertueux, sois juge dei bri­
ganàl qui l'oppriment; résiste leur; tu ne mourras pas au moins sans avoir fait 
quelque chose pour tes frères; et tu. leur laisseras un exemple à &mtJre, et tu don­
neras ta vie pour eux. » 

Mais si c'est un ignorant, qui se trompe! Si, en voulant être utile, il eit 
nuisible 1 Si, en voulant sauver, il perd! 1 

Du reste, voyez comme il flétrit les Prêtres 1 
., Les Prêtres ont dit à cet enfant: Ne cherche pas Dieu , obéi1-noui; ne pense 

pas, écoute et crois; n'aime pas, fais notre métier .•.• Regardez la plupart des Pr6-
tres, et jugez. Que di1ent à votre cœur ces hommes gras, aux yeux sans regards, 
aux lèvres pincées ou béanles ... Ils prient comme ils dorment, et ils sacrifient comme 
ils mangent .... Ce sont des machines à pain , à viande, à vin, et à paroles vides de 
sens .... Et lorsqu'ils se réjouissent, comme l'huttre au soleil, d'être sans pensée et 
sans amour, on dit qu'ils ont la paix de l'âme .... » 

On ne peut, néanmoins, s'empêcher de le plaindre quand on l'entend 
s'écrier : 

«Eh bien! je vous salue, mes frères les proscrits, les Parias, les excommuniés, les 
condamnés! ... Au nom du Christ que les Pharisiens ont méprisé comme moi, qu'ils 
ont condamné comme moi, et qu'ils ont fait mourir entre deux voleurs, comme je 
mourrai peut-être un jour; venez A moi, vous tous qui souffrez; car j'ai souffert 
tout ce qu'on peut souffrir de plus dur au monde ..•. » 

« Nous proférons des paroles de colère, pour faire peur à des enfants; mais ~oui 
ne haïuon1 personne. » 

Mais quelle horribfo imagination peut inventer ces paroles, au cha­
pitre de l' Avenir! 

• J'ai dit aux pauvres: déflore: lei rich.e1, et aux esclaves: égorge:: le• -tyran1, 
parce que les riches et les tyrans doivent périr ••• ; Mais les voleurs du riche deYien, 
dront richeJ à leur tour; les esclans deviend'rolit tyrans, èt lreuverolit lèu'r)>u'iiii. · 
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tion dans leur victoire .... Voleurs contre voleurs, assa1sins contre assassins, rucz­
vous, battez-vous, égorgez-vous, entre-déchirez-vous! ... Anges de la guerre et de la 
mort, vo lez sur les ailes rouges de t'incendie, et annoncez à la terre la chu le cle la 
grande Babylone! ... Alon, il y aura un Peuple , un Dieu , un e loi, un Roi .... Et 

Dieu sera le Peuple, el la loi sera Dieu , 'e t le Roi sera la loi ... Co Roi sera un 
bomme de peine qui se sacrifiera pour tous ... Et Je Christ, devenu Peuple, remettra 
le Monde entre les mains de son père, et il'a s'asseoir à la droite de Dieu .... Et son 
règnen'aura ·pas de fin. Amen.» 

Que peut-on dire d'un pareil amalgame d'infernale violence et d'a­
brutissante superstition! 

Telle est, en substance, la Bible de la Liberté, qui serait mieux ap­
pelée la Bible de la haine, ou de la colère, ou de la vengeance. - 8i 

, nous écrivions (et nous le ferons peut-être bientôt) une BIBLE DE L'E­
GALITÉ, DE LA FRATERNITÉ, DE LA COMMUNAUTÉ ET DE LA LIDERTÉ, 

en style populaire, on en verrait sortir des enseignements bien diffé­
rents! 

On dit l'abbé ConstantCOl\UIUNISTE, et lui-même parait prendre cc 
titre, quoiqu'il ne connaisse que le principe et non l'organisation de la 
Communauté; et sa Communauté, il la fonde sur la violence. Pour nous, 
nous ne pouvons protester avec trop d'énergie contre l'esprit de sa Bi­
ble de la Liberté; nous repoussons toute espèce de solidarité avec elle 
comme avec lui: c'est sur une fraternité réelle que nous basons nos 
idées de Communauté; c'est par la démonstration, par la persuasion, par 
l'opinion publique, par la volonté nationale, que nous désirons l'établir. 
Nous craignons surtout le caractère ordinaire du Prêtre (ja loux, orgueil­
leux, despote, impitoyable); nous nous rappelons que les plus sangui­
naires Thermidoriens, Billaud-Varenn<:s et Foiiché, étaient des Prê­
tres; et quand, tout à l'heure, nous entendrons l'abbé Constant dire 
que cc si les Ré,Publicains (qu'il a fréquentés) triomphaient aujourd'hui, 
>> demain tous les eœurs généreux devraien t choisir en tre l'exil d'Aris­
J> tide et Je poignant de Caton. •nous trouverons sa phrase plus ap­
plicable a·u triomphe de ses propres principes.-Nous avons dit que la 
Bible de la Liberté était du POISON pour le Peuple; nous le répétons, 
parce que c'est notre conviction profonde; et si des spéculateurs, qui 
n'auraient cherché que l'argent, avaient empoisonné les Ouvriers de 
100,000 exemplaires de cet ouvrage; si ces ouvriers avai en t goù té et 
approuvé ses principes de violence, nous aurions peut-être désçsperé 
de leur salut et cessé les efforts d'un dévouement inutile; car, nous le 
déclarons, bien que persorrne peut-être ne nous surpasse en énergie 
comme en dévouement, s'il ·n'y avait pas d'autre manière d'être Com­
muniste que celle du jeune Prêtre, nous cesserions à l'instant d'être 
Communiste. Mais, heureusement, le Peuple ne veut que la justice; il a 
plus de morale, plus de vertu, plus d'humanité même que la plupart de 
ceux qui veulent le diriger ou l'exploiter; et s'il est facile de surpren­
dre _sa colère et d'égarer )'irriliition que lui cause son iutolérab.le mi-



sère, il ne faut jamais désespérer de le ramener si on peut lui faire 
entendre la voix de la Raison et ùe la Vérité. 

Mais la Bible de la Liberté n'est pas tout; ce n'est même presque 
rirm; car nous allons Yoir si l'abbé Constant ne passe pas d'une exagé­
ration dans une autre, d"un excès dans un autre excès; nous allons voil 
s'il ne trahit pas, s'il ne dénonce pas, s'il ne calomnie pas les Républi­
cains et les Communistes, s'il ne sert pas le Clergé et le Pouvoir, s'il 
n'est pas aussi dangeri;ux par l'immoralité de son second écrit que par 
ln violence du premier. - Deux mots d'ab'ord sur la publication de la 
Bible de la Liberté, et sur sa condamnation. 

I>fanœuvres dit Clergé pou1· gagner l' .4.bbé Constant. 

Nous continuons la confession de l'auteur: Ecoutez bien l 
L'abbé Constant traite, pour l'imprcssioa et la publication de son ouvrage, avec 

M. Le Gallois, éditeur, qui, &ans doute, ne voit là qu'une spéculation de librairie. 
Le succ~s parait si certain qu'on prend des mesures pour imprimer en pays étran­
gers, et qu'on parle de tirer l'ouvrage à 100,000 exemplaires. Mais, les ÉPREUVES, 

envoyées à Juilly , y sont découvertes; le Directeur demande la cessation; l'auteur 
r efuse et quitte le collége pour venir hâler l'impression àe son livre. 

« Un ecclésiastique, dit-il, vint alors me voit et m'offrit, au nom de l'Archeré'1111e, 
TOUT r.'AnGENT qui serait néco1saire pour arrêter mon livre avant sa publication. 
Si j'ai été bien informé, on n'en serait venu à ces _voies d'accommodement qu'après 
avoir essayé d'auh·1s moyens; mais la aoutJernement aarait i·e(usè de s'y prète11 
- Je répondis au Prélat que je me félicitais d'être devenu rebelle et hfrétique pour 
avoir droit à ses bienfaits, que je ne vendais pas mes conviclion1 , et que, quand 
même je voudrais arrê ter mou li vre, je ne le pourrais plus. 

« Mon li vre parut et fut saisi, à Versailles, une heure après 1a mise en vente; mais 
j'avais eu l'alerte, cl tout é taiL sauvé. Le · Clergé ne désespéra pas cependant encore 
de ma convenion. On me fit parler de nilTRATACTION et d'otitJrages en faveur de la 
DONNE cAus11. On fut alarmé de me voir encore porter la 1outane, cl l'on n'osaiL pas 
ou l'on ne voulait pas me frapper encore d'un interdit. Je ne cachai pas que je 
trouvais au-dessous de moi d'aÙ'ec ler du se.andale. Je ne poriais encore ma sou­
tane que parce que je mam1uais d'autres vêtements. Dès que je pus m 'en proc111rer 
d'autres, j'abandonnai cetto robe .... Le Clergé crul .voir une concéision dans celle 
démarche. J'allendis le jour de mon procès pour lui répondre .... Je me suis pré­
senté devant la cour d'assises avec le ca lme de la conviction et la décence de l'hon­
nôtc homme .... Des hommes loyaux; mais trop emportés, ont trouvé à red ire à ma 
modération. Je leur répondra i qu'avec un CARACTÈRE COMME LE MIEN, la modéra­
tion est un acte de granll cournge . Le Tribunal, que j'avais presque défié ae m'ab­
soudre, a été INDU!.GRNT pour moi .. .• » 

Ajoutons que, après s'être expliqué d'abord avec fermeté et dignité, 
l'abbé a fini par solliciter l'indulgence de la Cour en ces termes : 

• l'tlcssieurs les juges onL à considerer le délit et l'auteur du dëlit. Le délit, vous 
l'apprécierez; mais l'auteur est un homme consciencieux, ami de la paix et de l'lm­
manité, et qui Nil DOIT PAS ÈTRB TODT-A - PAIT BRlSÉ, quand même on croirait qu'il 

s'est ti·ompé dans son dêvouement pour ses frères. )> 

Quoiqué M: Lamennais ei:lt été condamné, d'abord par défati't à detix · 



ans, pois à un an, pour un ouvrage infiniment moins v.iolent; quoique 
.M. Thoré, le malheureux Noiret, et d'autres, eussent été condamnés 
à des :Reines énormes pour des écrits qui étaient l'innocence même en 
comparaison de la Bible de la liberté, l'abbé n'a été condamné qu'à 
uQe peine beaucoup moins sévère que la leur, à huit mois de prison; 
et, pendant plusieurs mois, on lui a laissé sa liberté. 

Dans l'intervalle, que fait l'Abbé Constant? - On sent combien le 
Clergé et le Pouvoir, tout en exploitant le mal que la Bible de la Liberté 
peut faire à la cause populaire, doivent désirer, apaiser, séduire, ga­
gner l'auteur, obtenir sa rétractation, le déterminer à écrire pour la 
Bonne cause!Onsentque de sacrifices, de promesses, d'intrigues, d'ob­
cessions, d'efforts, de manœuvres et de séductions de toute nature, le 
Pouvoir et le Clergé doivent nécessairement employer, le Clergé sur­
tout. On sait, par la confession formelle de l'Abbé, qu'on a tout employé, 
offre d'argent, demande d'écrire pour la Bonne cause, menaces, etc.; 
on connait sa cqrrespondance avec l' Archevêque ; on êonnatt son édu­
cation, les principes des Prêtres, son obéissance à ses supérieurs, son 
projet de se faire bénédictin: on connait son dénuement et sa misère ... 
On ~ait qu'il a quitté la soutane' et que le Clergé s'en est félicité comme 
d'une concession. A-t-il succombé? A-t-il cédé a la tentation de jouer 
quelque grand rôle en devenant l'organe, ou l'instrument, ou l'allié de 
la Puissance? Nous ne pouvons le savoir ... Et cependant, combien n'im~ 
porte-t-il pas au Peuple de le découvrir? N'est-ce pas encore ici qu'il 
faut se dévouer pou11 le serviF et pour le sauver ... ? Cependant, tout ce 
que nous savons, c'est qu'il faut qu'il soit un ange de désintéressement 
et de vertu pour avoir résisté; ce que nous savons encore, c'est qu'il a 
demandé grâce au Tribunal; que Je Tribunal a été indulgent pour lui ; 
qu'on l'a laissé libre· pendant longtemps; et que, pendant sa liberté, il 
aréàigél'Assomptionde la Femme .... Et nou~ allons voir que cet ou­
yrage est une rétractâtion, une palinodie, une défense de la Royauté, 
~ne attaque contre la République, la plus noire calomnie contre les Ré­
publicains et les Communistes, tout ce que pquvaient désirer del!Dieux 
al Bonne cause, le Pouvoir et le Clergé. Voyons l 

L' Assomption de la Femm~. 

L'ouvrage commence par la confession del' Auteur, dont nous avons 
déjà fait connaître la plus grande partie. Elle se termine ainsi: 

«Maintenant je publie un liv.re tout de douceur et de paix. J'y enseigne l'amour 
tJérilable, le pur et saint amour .... Je continuerai a écrire ce que je croirai utile au 
1alut du Monde et au bonheur de mes freres. » 

Ce livre est tout simplement le texte et le commentaire du Cantique 
. des Cantiques, de Salomon. - Sous prétexte.de demander l'affranchis.:­
sement de la Femme, on y parle d'amour à chaque page et à chaque 
ligne, C'~ Wl.f'O'l/'1111jJfapWU1', i\llle IJ<Ù amo~Te"!.'Se 1 OÙ 1'9}.l ~ép , ~int 
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ra'mour matériel plus que l'amour spirituel.,; Et, nous nous hâ~ons t,te 
le dit·ç, ~·est un mauvais livre, un livre obscène, immoral, dangere11x, 
qu'un homme sensé ()t qu'une femme pudique ne peuvent lire.sans dé­
goût. 

Assurément un pareil livre, si différent du premier, ne pouvait 
al~rlJler ni le J>oqvoir ni lç Clergé. 

Il est une foule de passages que la décence ne permet pas de citer l 
nous nous bornerons à ceux-ci : 

« El l'ivresse qu '.on puise sur ton sein sera pour nous plus durable que celle du 
vio .... » 

" Est-il pour la tête de l'homme un plus doux oreiller q\!!l je sein de la 
femme?» 

a J.I n'est point de lélhargie plus funeste aux hommes libres que le sommeil do 
leur ivresse sur Je sein de la prostituée . . .. ;> 

cc Son innocence a soif de tes caresses: enivre-la du vin des voluptés .... Tu ~ou­
tieodras à' une main sa tête languissante, cl de l'autre main tu la presseras sur ton 
cœur .. . . Oh 1 regarde-la s'endormir près de toi, heureus~ et souriant encore, lasse 
de délices, mais non encore rassasiée d'amour.... » 

« Combien be)les aont tes mamelles, ma sœur, ma fiancée 1 » 
"' .Craignez le ~ein blanc et palpitaat de la femme, lorsqu'il s'arrondit sous un 

voile léger; car l'ivresse des voluptés de l'amour est plus dangereuse qµe cell11 
du vin. » · 

Eh bien! moraliste, philosophe, Prêtre, Instituteur du Genre humain, 
à quoi bon ces peintures 'I Quelle est l'utilite de ces tableaux? Quelle 
leç.on salutaire prétendez-vous donner? N'est-ce pas bien mal em­
ployer l'argent du pauvre travailleur? Ou plutôt n ~ est-ce pas lui vendre 
bien cher du poison? - Heureusement que c'est un rabachage si mo­
not-One, si vide, si fastidieux, qu'il faut du courage pour achever la lec­
ture du livre ... ! 

Tout n'est cependant pas mauvais dans ce livre, comme on trouve tou .. 
jours quelque chose de bon dans les plus mauvais . 

«Ecoulez-moi, vous qui cherchez le mot du, problème social : Je mal c'est l'in­
dividuatilme ; le bien, c'est l'tmitt, à laquelle chacun se sacrifie pour joufr des 
fruits du &acrifi_ce de tous .... E.t voilà celle Commwnauté que nous rêvons. » 

Bien 1 mais ce n'est là qu'un principe abstrait, un mot : c'es~ l'orga­
nisaLion qu'il faut présenter et faire adopter. 

cc Est-ce que nous aimons la violence et le brigandage? Est-ce qu\l nous invitona 
les hommes, qui sont freres, à s'enlre-déc/lirer ? ... Oh 1 non, mes frere~, ne Je croy.ez 
pas. Nous prévoyons, il est vrai, de grands .maux et de terribles réactions; mais 
nous en gémissons, et nous voilons notre tête en pleurant; car Je meurtre et la vie· 
lenee sonl abominables devant Dieu et devant les hommes. » 

C'est encore un désaveu de la Bibfe de liberté! 

ll-ais écoulez maintenant le . Prêtre Communiste VéJ.{l.t~r de~ femm~ 

ennemies du Peuple 1 
,'f. C•est dan,s 111J1 grands dangera el au. milieu deJI crise» les plus violenlell que 11 

Fiim111e Jie révèle ,grande, magnanime et uiblime .... C'e~l M111e Qlilabelh, l'an,ge de 
la priHD du Temple .. ,-c•es\ la jeu11e Conl1111, 11ui 111eurt eu wuria11t el reve qu'ello 
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a sauvé la France .... 0 homme, qui .quo vous soyez, saluez ces femmes et recon­
naissez-les, non pour vos égales, mais po1w vos Reines! ... » 

Ainsi, l'Abbé approuve la Corday invoquant l'humanité de Marat 
pour avoir la facilité d'assassiner cet ami du Peuple, moins violent que 
lui dans son dévouement au Peuple 1 

« La France n'avait plus de Roi sous Louis XVI; mais elle avait wne Reine (Marie­
Anloinelte), et si le pouvoir royal eût pu encore être sauvé, sans doute il l'eût été 

par elle. n 
Mais elle rie pouvait sauver le pouvoir royal ou le despotisme qu'en 

tuant la liberté pour laquelle l'Abbé se montrait prêt à tant de violences! 
On conçoit que le Pouvoir puisse louer le jeune Prêtre d'une pareille 
palinodie: mais le Peuple!. .. 

(<Les hommes essayèrent alors d'une République sans amour, et leur République 
tomba; ils élevèrent un Emp·ire par la force, et leur Empire s'écroula; ils replâtrè­
rent les débri' de la Royauté, et le Peuple les balaya en trois jours .•.• 

Et rien contre le Système subséquent!. .. On conçoit que le Système 
doit être satisfait!. .. -

Mais tout cela n'est rien : écoutez, écoutez, comme I' Abbé attaque les 
Républicains et les Communistes , comme il défend et sert le Pouvoir 1 

« T\rnt ce qui pense sainement s'ÉPOUVANTE. de cette confusion d'idées, de cette 
ana1·chie d'opinions, de cette corruption désorganisatrice. » 

Mais c'est Yous , c'est vous qui avez épouvanté! Voilà votre faute, 
votre tort 1 !. .. Vo us prononcez vous-même votre condamuation ! 

"Et sans aimer la marche d'un Pouvoir qu'on apprécie depuis longtemps, on se 
groupe cependant autour d'une Autorité qui semble offrir queique gamnt-ie contre 
l'invasion de cet effroyable déluge .... » 

NouSle demandons, qu'est-ce que la Police du Clergé, qu'est-ce que 
la Police de la rue de Jérusalem pourraient écrire de plus perfide, 
de plus funeste au Peuple, de plus favorable au Pouvoir? Relisez ces 
paroles, méditez-les! Elles sont grosses de danger, et ce danger est 
votre ouvrage ; c'est votre faute, et nous dirions presque votre crime! 

cc Je me suis dévoué à écrire pour le Peuple, et j'avais fait un livre quo Je Peuple 
n'a pas compris. ' ' ' 

Pas comp1·is! ... -C'est votre faute, monsieur !'Abbé! Pourquoi écri­
vez-vous en style énigmatique quand vous écrivez pour le Peuple, quand 
la première qualité de votre écrit doit être la clarté? Si vous ne saviez 
pas vous faire comprendre, pourquoi vous donniez-vous la mission 
d'enseigner, d'instruire, de diriger le Peuple? Est-ce qu'il n'y avait pas 
déjà assez d'écrivains pour le faire? 

cc Des hommes qui se croient sages, soat venus me trouver, eL m'ont dit : Tu as 
du d_évoùment et de l' énergie , mais tu as tort de nous, parler ùe Dieu, de l'esprit et 
de l'amour; nous ne connaissons que la Na ture et la 1\la ti èrc. -Alors j'ai été pris 
d'un" grand dégoM et d'une profo'Tlde pitié , et je leur ai rcpondu : Pauvres insensés 
que vous êtes 1 

Des hommes qui se croient sages! - Mais quels hommes? jeunes, 
ou vieux? ignorants, ou instruits? sans expérience, ou expérimentés? 



17 

vaniteux, ou modestes ? Quels étaient hmrs titres à se croire sages 'i 
Combien étaient-ils? quelques-uns, ou nombreux? C'étaient peut-être 
une douzaine d'ultrà-Commitnistes, les hommes de \'Humanitaire ou 
du Comnmnautaire, des jeunes gens, des ouvriers ... Ils prétendaient 
vous donne1· des conse ils, vous diriger vous- même, vous remettre 
dans la bonne voie, vous déterminer à prêcher le matérialisme: vous 
les trouviez insensés; ils vous inspiraient. du dégo'Ût et de la pitié; 
vous avez dû les juger dès l'abord et éprouver à l'instant ces senti­
ments; et cependant, ne les avez-vous pas fréquentés longtemps, et ne . 
les avez-vous pas longtemps traités comme des amis, comme.vous aviez 
longtemps assisté aux orgies des étudiants et des grisettes, en entrant 
.volontairement dans la confidence de Jeui::s amours (voyez page 3)? 

" Quoi! vous voulez la fraternité sans amour, la liberté sans l'intelligence, l'éga­
lité sans q11 'il soit un père suprême en qui se rassemblent les inléréls de tous. - Et 
comme ils ne m'ont pas compris, J'AI CONNU que l'époque de la délivrance est retar­
dée pour longtemps. » 

Quoi l ceux qui se croyaient sages ne vous ont pas compris 1 Vous 
n'avez pas pu vous faire comprendre d'eux l Et parce que les douze ou 
vingt ultrà-Communi~tes, les hommes del' Humanitaire ou du Com­
munauta.ire, des jeunes gens inconnus, des ouvriers aussi inexpéri.:... 
mentés que prétentieux, n'ont pas pu ou n'ont pas voulu .vous com­
prendre, vous avez CONNU, pour la première fois , que l'époque de la 
délivrance était retardée pour longtemps! Vous avez désespéré de la 
prompte délivrance l Vous avez considéré ces douze à quinze jeunes 
ouvriers comme étant toute la lum ière, toute la sagesse, les seuls et 
vrais représentants de la cause du Peuple et du progrès, comme la seule 
puissance qui puisse amener la délivrance et la régénération!!!. ... Si 
vous avez pu le croire, c'était; en vérité, trop .d'ignorance des hommes 
et des "choses pour celui qui s'arrogeait la mission d'un Réformateur et 
ù'un Messie qui voulait détruire et reconstruire !! !. .. Mais non, vous 
~ aviez bien que tous ces hommes étaient autant de zéros en calcul d'in­
fluence; vou ~ saviez bien l'influence qu'avaient MM. Arago, Lamen­
nais et d'autres, car, dans votre 3° ouvrage (page 43) vous dites: 

"Voilà en quoi je trouve en9ore repréhensibles les parties qui s'agitent de nos 
jours: ils s'attachent trop aux hommes et pas assez aux intérêts de toute l'Humcmité. 
« Es-Lu avec nous?» de mande-t-on à Lout homme qui entre dans l'arène. « Es- tu 
« pour I o t~is-Napoléon ? Pour Henry V? Pour M. Arago? Pou.r M. Cabet? » -

l\Icssieurs, JC ne conna is aucun de ceux que vous me nommez là; je suis avec Dill'Uo 
et avec!' Humanité. S'il est des hommes qui marchent dans la même voie, je n'ai 
pas besoin de savoir leur nom, j e suis avec eux. » 

Eh bien! puisqu'on vous désignait ces hommes comme influents dans 
Je parti du Peuple et de l'Humanité, pourquoi ne les avez-vous pas vus 
aussi bien et plutôt que quelqµes ultrà-communistes insensés qui vous 
inspiraient autant de dégo'Ût que de pitié? Etait-il d'un h~mme doué 
de la moindre sagesse, de la moindre prudence, était-il 'surtout d'un. 

2 
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h~rnme qui voulait instruire et diriger le Peuple, de décider, sans avoir 
_vu c~s hommes, que l'époque de la délivrance était retardée pour long­

temps? 
« Ils se disent Républicains et ennemis des opp1·esseW1'S ces hommes qui veulent 

exer~~r . sur . leurs fem mes et leurs enfants une tyrannie insupportable . - Ils 
~ eulent la li berté; mais pour eux seuls: cela veut dire qu'ils prétendent à la tyran­

nie. J'ai vu de près L~ . s HOMMES qui se disent LBS CHEFS de la Démocratie, et j e les 

ai jugés .... 

Mais quels sont ces hommes? Nommez--les ! Ce ne sont assurément ni 
M. Lamennais, ni Arago, ni aucun homme connu ... ! Si vous le nom­
miez, vous auriez honte de les avoir pris pour les -chefs de la Démo­
cratièl Ç'aurait été trop niais, trop ignorant, trop stupide, surtout après 
les avoir vus de près et jugés, c1est-à-dire après les avoir fréquentés 
assez pour les juger. Mais vous le> calomniez quand vous affirmez qu'ils 
se clisent les chefs de la Démocratie; car ·ii n'est pas croyable que les 
hommes que vous avez fréquentés aient pu avoir la vanité, la présomp­
tio~, la folie, de se dire les chefs de la Démocratie. S'ils l'ont dit, nom­
mez-les, pour que la Démocratie connaisse ses chefs! 

«Je ne serai pas plus leur flaLtetbr que je ne suis ce lui du Pouvoir. Je leur dirai 
s'implement et franch emen t des vérités dures. 

Ils ont la vérité pour eux .. : l\lais cette vérité, ils ne la comp1·ennent pas. -
L'orgueil, l'ambition et la mpidité, sont l'âme de la plupart d' entre e ux. - Ils 
parlent de dévoùment , et sont les phis égoïstes des hommes . . - Ils parlent de 
fraternité, et ils ne s'aiment pas. - Ils parlenL de liberté, et il s vpu lent imposer 
despoti(ltbement aux hommes les rèves maladifs de leur cerveau creux. - Ces hom­
mes~l à ue réussiront qu'à affermir le despotisme; ce sont les meilleurs serviteurs de 
la tyrannie . - Si de pareils hommes lriomphàient aujourd'hu i, demain, tous les 
cœurs génereux devraient choisir entre l'exil d'ArisLide ou le poignard de Caton .... 
car le pouvoir serait tombé en_tre les mains des meurtriers et des voleU;rs . » 

Vous ne serez pas plus leur flatteur que celui du Pouvoir ... ! - Mais 
aujourd'hui, vous seryez le Pouvoir contre eux; vous faites tout ce qu'il 

·est en votre puissance de faire de plus avantageux au Pouvoir ... ! Et 
vous avez certainement été leur flatteur; vous avez certainement dissi­
mulé avec eux; vous les avez certainement flattés indirectement; vous 
ne leur avez certainement jamais dit en face ce que vous leur dites ici; 
vous ne les avez jamais;ippelés insensés, inspirant votre dégoût et v-0 tre 
pitié, orgueilleux, ambitieux, cupides, ègoïstes, sansfrate.rnité, ty­
rans·, cervea'(.lx creux, serviteurs de la tyrannie , meurtriers, vo­
feurs ... ;, car, si vous leur aviez adressé tant d'injures et de calomnies, 
il aurait fallu qu'ils fussent des anges de douceur, de modération, de 
fprce, de patience, de fraternité, pour vous tolérer parmi eux ... !!! 

Yous dites qu'ils ont la vérité pour eux ; et, d'un autre côté, vous ditGs 
q.ue c'est !a Communauté qui est la vérité_ pour vous : ils sont donc Com-
1Jî'Unistes; ce sont donc qes Républicains et des Communistes que vous 
dépeignez ainsi; et quand vous ne les nommez pas, quand vo us les re­
présentez comme les chefs de la Démocratie, vous donnez à croire que 

' . 
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c'est la véritable tête de la Démocratie qui a les qualités que vous leÙII 
attribuez, vous comprenez ainsi tous les Républicains et tous les Com..:.. 
munistes. 

Vous dites que vous leur direz simplement et franchement des vérités 
DURES . . .. Bien 1 Mais chacun n'a-t-il pas le même droit que vous? Cha­
cun n'a-t-il pas le droit de vous dire à vous-même des vérités DURES? 

Eh bien! nous allons vous dire simplement et franchement ce que, dans 
notre a.me et conscience, nous croyons des vérités. 

1° - Ce ne sont pas des vérités que vous ieur dites, mais d.'affreuses· 
calomn'ies. Sans doute les hommes qui vous ont admis au milieu d'eux, 
et qui ont répandu vos ouvrages, sont très coupables à nos yeux et de­
vraient l'être aux yeux du Peuple, pour le mal qu'ils lui font par la ma­
nifestation de leurs extravagances et de leurs folies, par la confiance qu'ils 
ont accordée à un jeune Prêtre sans antécédents et sans garantie qui 
pouvait les trahir, par leur imprudence à lui fournir l'occasion et le 
prétexte de calomnier les Républicains et les Communistes en générai 
en les calomniant eux-mêmes : mais quelque sévèrement que nous 
soyons disposés à les juger, nous ne pouvons nous empêcher de les dé­
fendre quand vous les dénoncez comme des -voleurs et des meurtriers. 

C'est en vain que, dans votre troisième ouvrage, vous semblez vouloir 
vous rétracter, en disant : 

« Si, dans !'Assomption de la femme, quelqu~s paroles tristes (vous appelez cela 
des paroles tristes!) sur l'inconséquence ou la mauvaise foi (ce n'est plus que cela)! 
de quelques hommes de parti (ce ne sont plus les chefs de la Démocratie!), je sou­
haite que personne n'ait à les prendre pour soi, et je ne demande pas mieux que 
de m'être trompé ..• " · 

Mais personne ne peut prendre pour soi vos accusations, et chacun 
doit les prendre pour tous; et certainement vous seriez peu satisfait si, 
après vous avoir témérairement ou calomnieusement accusé d'être un 
voleur et un meurtrier, l'accusateur vous déclaraitqu'il ne demande pas 
mieux que de s'~tre trompé. -C'est encore en vain que vous ajoutez: 

« Si quelques personnes se reconnaissent dans le portrait J>eu flatté que j 'ai .fait 
des faux Républicains et des meneurs maladroils (non, vous avez fait le portrait 
des hommes que vous avez fréquentés), au lieu de m'en vouloir et de me décrier, 
qu'ils se corrigent ou qu'ils se taisent : je n'ai rien à démêler avec les hommes" 
et je ne lewr dois qu,e la vérité avec le dévouement d'un frère. La vérité je la dirai 
toujo urs: quant au dévouement, j'en ai fait preuve; et j'espère que Dieu me per­
mettra plus lard de le prouver mieux encore ... " 

Toutes ces raisons peuvent bien vous faire un devoir de la résignation 
pour tout ce qu'on peut vous dire à vous-même; mais rien ne peut jus­
tifier vos injures, vos calomnies, si graves et si nombreuses, contre les 
Républicains et les Communistes; car, enfin, nous vous le demandons, 
et nous vous sommons de répondre, à quoi bon, pour quelle utilité, 
dans l'intér~t de qui ou de quoi; accusez-vous, sans les nommer, les 
prétendus chefs de la Démocratie d'être des matérialistes, des égoïstes, 
des cupides, des tyrans, des voleurs et des meurtriers"/ Etes..:.vous 
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blanc ou bleu? Etes-vous un soldat du camp populaire ou du camp anti­
populaire et sacerdotal? Un ennemi, et un-ennemi furieux, parlerait-il 
autrement? 

20 - N'est-il pas plus clair quelle jour que c'est uniquement dans l'in­
térêt du Pouvoir (royal et sacerdotal) que vous parlez quand vous dites: 

« Cea homme• là ne réussiront qu'à affel'niir le Despotisme, cu sont les meilleu.ra 
1ervite111r1 de la Ty1·~nnie.-Toul cc qui PllNrn SAINEMENT S'ÉPOUVANTE de celle 
confusion d'idées, de cette anarchie d'opinions, de cette corruption désoryanüatrice. 
- Et sans aimer la marche d'u'll Po1ivoir qu'on apprécie depuis longtemps, ON SB 
GROUPE cependant autour d'une AUTORITÉ qui seule offre quelque garantie contre 
l'invasion de cet EFFROYA.llLB DÉLUGB.-Si de pareils hommes triomphaient aujour­
d'hui, demain tous les coBURS GilNilRnux devraient choisir entre l'exil d'Aristide et 
le poiy11ai·d de Caton. 

Et comme la politique n'est pas un jeu d'enfant; comme les fautes et 
la perfidie peuvent avoir pour résultatd'affreuses calamités pour chacun 
de nous, pour le Peuple entier, pour l'Humanité même, nous ne crain­
drons pas de dire ici notre conviction toute entière, sans réticence, sans 
puéril ménagement, sans avoir besoin de prendre le ciel à témoin que 
c'est aussi sans la moindre haine, uniquement pour accomplir un de­
voir de dévollmentet de Fraternité envers nos concitoyens el nos frères. 
Eh bien 1 nous vous accusons devant le Peuple; répondez, que pourrait 
dire de plus favorable au Pouvoir le Préfet de police ou l'Arclievêque de 
i;>aris? Que pourriez-vous dire et faire de mieux pour lui, si vous vous 
étiez insinué parmi ces imprudents pour les étudier, les connailre, rom­
pr!J ensuite a_vec eux, les dénoncer et les calomnier, pour dénoncer et 
calomnier tous les Républicains et tous les Communistes, afin de jeter 
tous les peureux dans les bras d'un Pouvoir aux abois? .... Non, nous 
ne connaissons point d'ouvrage qui soit plus utile au Despotisme et 
nuisible au Peuple. On aurait dù vous offrir 100,000 francs, 100,000 
écus, pour écrire et publier de pareils livres ... ! On est bien ingrat si 
l'on n'est pas rempli_ de reconnaissance envers vous! 

3° - Nous ne pouvons concevoir comment vous pouvez avoir la har­
diesse de reprocher à vos anciens amis d'être des voleurs el des meur­
'riers et d'épouvanter Lous les gens pensant sainement et tous les cœurs 
généreux, vous qui. dans votre Bible, avez excité à dépouiller et à 
tuer tous les riches, vous qui avez semé l'épouvante en ne parlant que 
d'ange exterminateur volant sur les ailes rouges de la mort et de l'in­
cendie 1 .... 

, 4° - Enfin, dites-nous franchement, croyez-vous que vos anciens 
amis vous auraient accueilli et admis au milieu d'eux, et qu'ils se se­
raie11t expliqués sans réserve devant vous, s'ils avaient su que vous les 
dénonceriez et les calomnieriez comme vous le faites? N'y avait-il pas 
un engagement tacite et réciproque de ne pas abuser de la confiance 
qu'on s'accordait 1 La société des hommes serait-elle possible si l'on 
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pouvait avoir à craindre des révélations comme les votres '? Yéme en tes 
supposant vraies', n'est-ce pas un abus de confiance? •Et puisque vous 
parlez tant de vérité et de dure vérité, n'est-ce pas une véritablé 
trahison? 

Ces paroles nous déchirent ... Mais il faut les prononcer par devoir ou 
nous condamner au silence pour ne plus jamais écrire ... Car pourquoi 
attaquerions-nous l'homme de Gand et celui de la rue Transnonain, les 
bastilles et le National, si nous étions obligés de reculer devant un 
Prêtre. 

Voilà, suivant nous, la Bible de la liberté et l'Assornption de la 
Femme. Chacun ci' eux nous parait une mauvaise action. - Voyons ra­
pidement le troisième ouvrage. 

Doctrines religieuses et sociales. 

Nous avons déjà vu que cet écrit es t une rétractation et un désaveu 
de la Bible de la liberté. 

Nous n'examinons pas les doctrines religieuses ou théologiques que 
ce livre contient et qui ont l'inconvénient d'être inintelligibles et inu­
tiles pour le ·Peuple, comme celle-ci:" Dieu est en tout parce que 
(( TOUT EST Drnu ... Un grain de sable EST Dmu ... )) 

Nous ne comprenons pas celte phrase préte:itieuse: « L'homme 
(Adam) est puni (par Dieu) de sa GÉNÉllEUSE désobéissance afin que sa 
peine lui serve d'épreuve. >> - Si vous, vous êtes bien sùrs que les 
choses se sont ainsi passées, nous, uous avouons que nous n'en savons 
rien: si vous trouvez que c'est bon et beau de la part d'un Dieu de · 
punir une généreuse désobéissance, nous ne sommes pas de cet avis, 
et nous ne pourrions trouver géqéreusc la désobéissance à un Djeu. 

Les chapitres sur la loi divine, sur le libre arbitre et l'enfer, ainsi 
que beaucoup d'autres, nous paraissent incompréhensibles et inutiles 
au Peuple. 

Les doctrines sociales que Je livre renferme soat généralement bon­
nes; ce sont: la justice et l'amour, la liberté, l'égalité et la fraternité: 
mais il n'y a là presque rien qu'on ne trouve partout. 

Il aborde franchement et adopte l!i Conunu.nauté en la basant sur le 
Christianisme. 

» La mort de la Société, dit }'écrivain, c\•sl l'égoïsme, et la source de l•ëgoïsme 
c'est l'esprit de propriété. » . 

Il compare Je Corps social au Corps hun'ialn pour prouver que tous 
les membres du corps social doivent travailler à nourrir la Société com­
me tous les membres du corps humain travaillent pour nourrir le corps 
de l'homme, et que la Société doit ensuite nourrir tous ses membres 
comme le corps humain nourrit tous les siens; et cette comparaison 
nous parait assez heureuse quoiqu'elle ne soit pas complètement nouvelhi. 

«Ainsi, TOUT doit être pa1·tagé entre les honneurs, afin que tous concourent au bien­

ètre commun, la science, ~ui est Io pain de l'int ~ lligL'l\ Ce, c\ ] ~ tw · ~·r . itwre r:orporelle, 
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nécessaire au développement de la chair et de l'esprit; en un mot, il doit y avoi r 
Communion ou Communauté entre tous les enfants du Père céleste ; et c'est ce 
que Je Christ est venu instÙu,er sur la terre . ., La Commwna·u,té sera donc la So-
ciété parfaite.. . n · 

" C'est vainement que les Philosophes travaillent à recrépir la vieille Société ou a· 
en construire une nouvelle, s'ils ne s'aperçoivent pas que les vieux pilotis de l'ordre 
social propriétaire sont pourris et sont emportés par le courant du progrès. 

" Le Christ avait enseigné à ses apôtres la doctrine de la désapproprïation volon­
taire pour ABOLlll doucemen t et sans viole~ce la PROPRIÉTÉ dans le !\tonde.: .. On 
!•accusa de conspirer contre César, et sa perte fut résolue. Jésus le vit bien et se 
résigna à mourir: mais il voulut léguer à ses disciples, comme un testament im­
mortel, Je dernier secret de la doctrine, et il institua le banquet fraternel de la Con1-
MUNAUTÉ ou de la Commwnion. n 

Si l'abbé Constant n'avait pas publié d'autres écrits, nous applaudi­
rions à cette partie de son dernier travail, bien qu'elle ne contienne au­
cune idée d'organisation. 

Il défend le Mariage et la Famille , et recommande l'accomplissement 
des devoirs. 

«Remplissons nos devoirs et défendons nos droits. - N'opprimons personne J 

mais ne nous laissons pas opprimer. - N'insultons personne; mais ne nous laissons 
pas insulter. - Ne dépouillons personne, mais ne nous laissons pas affamer et voler 
par des hommes sans cœur et sans âme. " 

:Bien 1 Mais ce ne seront que des paroles·, vainement répétées depuis 
des siècles, tant qu'une nouvelle organisation sociale n'en assurera pas 

- la réalisation. 

« J 'a i dit et je le rèpéte, que les fausses doctrines libérales; que les opinions anar­
chiques, que l'esprit de haine et de vengeance, n'affranchiront jamais le Peuple, 
parce que le mal ne fait jamais de bien. Si l'on veut travailler efficacement a la dé­
livrance du monde, il faut d'abord s'affranchir soi-même de son ignorance et de ses 
vices; il faut aimer beaucoup et pardonner toutes les injivres personnelles pour ne 
songer qu'aux intérêts de l'humanité .... n · 

.Bien! bien! Mais malheureusement, l'auteur de la Bible de la Liberté 
revient à son naturel et semble prendre plaisir à dérouler les plus épou­
vantables tableaux en expliquant n:ipidement !'Apocalypse. Il approuve 

· la St-Barthélémy qui sauva le Catholicisme. 

« Hommes du Peuple, mes frères, croyez-le, car moi que les Prêtres ont si 
cruellement persécuté, moi qu'ils condamnent et maudissent, je n'ai pas intérêt a 
dire quelque chose pour leur plaire : mais aucun ressentiment personnel ne m'em­
pêchera jamais de dire ce que je crois vrai; c'est par la Religion seule que vous 
serez SAUVÉS, et cette Religion c'est dans le Catholicisme seul que vous en trouverez 
les principes .... Croyez en Dieu,, lisez l'Evangile, priez par vos œuvres, gardez­
vous des matér·ialistes qui veulent vous assimiler a la brute (et qu'il appelle des 
d.nes et des pourceaux) .... » 

Mais comment peut-il dire qu'il n'a pas intér~t à plaire aux Prêtres, 
si les Prêtres lui offrent un trésor pour parler en leur faveur? Et que 

··.pourrait-il dire de plus favorable aux Prêtres si ceux-ci lui avaient 
prodigué l'argent pour acheter sa complaisa~ce? -Ainsi, ce n'est plus 
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la Communauté, c'est la Religion seule, c'est le Catholicisme qui peut 
sauver les pauvres travailleurs ... ! En définitive, il fait comme M. La­
mennais, il se résume en s'écriant: CROYEZ et votre foi vous SAU­

VERA! Il 

Le jeune abbé ne ménage cependant pas l'illustre éèrivain; car, au 
moment d'achever l'impression de son troisième ouvrage, voyant pa­
raitre le Passé et l'.4venir du Peuple, et se hâtant de le lire, il ajoute 
une derni ère page pour dire : 

« Nous. avons vu avoc do~leur l'auteur des Pwroles d'wn Croyant obligé de reniei· 
le Christ pour défendre l'esprit de propriété. Il prétend quo le Christianisme s'est 
mépris .... PaWIYl·e vieillai·d !. .. Respectons un noble CAPTIF, et pleurorls sur un gé­
néreux ami du Peuple! L'abbé de Lamennais EST MORT! Qu'il repose en paix ! 
Il ne devrait pas être à Sainte-Pélagie ; construisez-lui une cellule au Panthéon! » 

Tel est à peu près le troisième ouvrage de l'abbé Constant. 

Attaque du POPULAIRE contre l'Abbé Constant. 

Nous l'avons déjà dit (page 1 ), nous avons attendu longtemps avant 
d'attaquer les écrits de, l'abbé Constant; ce n'est que dans le Populaire 
du 25 juillet que nous l'avons critiqué, en disant: 

<< Qu'il est pénible d'avoir à critiquer sévèrement! mais il faut au 
Peuple la vérité! - D'après ses propres aveux, il parait que, rejeté par 
les prêtres, l'abbé Constant s'est lancé parmi les ouvriérs et surtout 
parmi quelques jeunes gens fougueux qu'on pourrait appeler les ultra; 
communistes. Il parait aussi que, poussé et poussant, il se montrait 
ardent entre les ardents. Ecoutez quelques passages de sa Bible de la 
liberté, écrite en termes inintelligibles on à double sens : » 

Puis, nous avons transcrit plusieurs des principaux passages de la 
Bible de la liberté, en ajoutant : 

u N'est-ce pas prêcher la spoliation, l'incendie, le meurtre, le con­
jngicide, le parricide ... E t c'était un homme instruit et àgé, un prêtre! 
.Et l' on fa illit empoisonner le Peup le de cent mille exemplaires d'une 
pareille Bib le!. .. Que le Peuple est malheureux d'être ainsi fourvoyé 
par ceux dont le caractère semble mériter la confiance, e t qui égarent 
ses souffrances, son irri tation et son désespoir! Le coupable n'est certes 
pas le Peuple séduit, mais le Prêtre séducteur.-Condamné à une peine 
tégere, après qu'il a sol!icit~ l'indulgence, il écrit !'Assomption de la 
femme, e t dénonce ces jeunes gens qu' il égara it : ii 

Enfin, après avoir transcrit encore le passage de I' Assomption de la 
Femme dans lequel il attaque les Rép ublicains e t les Communistes 
(voyez ci-dessus page 18}, nous avons fait cette réflexion: 

cc Quel changement de langage l quelle odieuse palinodie 1 quelle in­
justice de sa part, lui Prêtre, lui le plus inexcusable! - Mais hientôt, 
effrayé des imprécations lancées contre lui, il publie ses Doctrir.1es re­
ligieuses et sociales, et veut s'excuser en disant qu'on ne l'a pas com­
pris . ... Pas compris! mais ce n'était que tro p compréhensible : et si l'on 
s'était mépris, à qui la faute? - Non, si l'abbé Constant se dit Commu­
ni ste, je ne suis pas Communiste com me lui; je ne veux pas la menace 
et la violence, mais la voix de l'opin"ion publique . » 

Peu de jours après, dans le n° 4 de la Fraternité, M. Lahautiere donna 
l• exemple des attaques contre nous, en ces termes : 
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Défense de l'Abbé Constant 
Par la FRATERNITÉ contre le POPULAIRE. 

cc Un journai Communiste a critiqué dernièrement l'abbé Constant 
avec une amertume qui nous semble dépasser les bornes de la conve­
nance et de la fraternité . L'abbé Constant souffre pour ses_ écrits; il est 
en prison; ses doctrines sont NOTRES ; ne devons-nous pas sympathi­
ser avec lui et le consoler? Qµe si, dans l'ardeur d'un cœur jeune et 
chaleureux, il a été quelquefois exagéré dans ses expressions, es t-ce 
une raison pour renchérir sur le réquisitoire de l'avocat général? A 
notre avis, et l'abbé Constant ne serait pas en prison nous le dirions 
de même, son dernier écrit: Doctrines religieuses et sociales , contient 
des pages que doit avouer et louer tout bon Communiste.» 

C'est du Populaire qu'on a voulu parler: Voici notre réponse: 

Réponse aujournal LA FRATERNlTÉ. 

Nous n'examinons pas si cet article vient d'un homme ou d'une femme 
encore peu exercée; car que signifie une amertume qui dépasse les 
bornes de la convenance et de la fraternité, comme si l'amertume était 
l'extrême convenance et l'extrême fraternité?- Nous n'examinons pas 
non plus l'intention qui a dicté cette phrase : renchérir · sin· le Réqui­
sitoire du Procureur du Roi, comme si notre article, fait après la con­
damnation, pouvait requérir une peine nouvelle! Comme si quelqu'un 
au monde et la Fraternité moins que personne, pouvait supposer que 
nous, si souvent victime et si constamment menacée dé la persécution 
du Pouvoir, nous pussions désirer la poursuite des écrivains! Comme si 
M. Labautière ignorait ou pouvait ignorer que, dans notre premier pro­
cès coutre le National, nous avons dit devant le tribunal et répété en 
publiant notre plaidoierie : 

«Ah! si ce portrait des Communistes (t'ait par le National) n'était. pas une ca­
lomnie, j e serais le premier à les combattre: Je Pouvoir n'aurait pas beso·in de LES 

POURSUIVRE, parce que la mscussION en ferait prompte j ustice .... " 

C'est donc une incroyable ho·stilité de comparer l'article du Popii­
laire à un Réquisitoire de P rocureur du Roi. - Mais répondons au 
rédacteur de la Fraternité. 

Ainsi, le jeune écrivain, qui parle quelquefois de sa jeunesse pour 
s'excuser, prétend nous donner une leçon de co1ivenance et de frater­
nité, et nous blâme publiquement d'avoir critiqué l' abbé Cons tant ! Le 
timide j eune homme qui , dans son numéro 2, disait: cc Aujou rd'hui q ue 
cc les Communistes sont montrés au doigt, insultés et pr esque lapidés , 
«ce ne sera point nous qui examinerons cet.te question ... l) le même 
jeune homme qui, plus loin, ajoutait : cc Le courage nous manque : les 
c< temps sont mauvais pour le Comm t~ni sme; attaquée de tou tes parts, 
cc sans être compris e~ cette doctrine périrait étouffée so us la calomnie, si 
cc la vérité pouvait périr. ii ce m_êrrie jeune homme ne manque pas de 
courage quand il s'agit de nous attaquer !- Et voyez que de contradic­
tions, quelle confusion! II trouve inconvenan t que nous attaquions 
l'abbé Constant, et il ne trouve pas inconvenant que l'abbé Constcmt 
attaque comme des meurtriers et J es vokurs· les Communistes qui 

~ ------

) 
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l'ont admis dans leur intimité 1 Il trouve inconvenant et infraternel 
que nous attaqu ions l'abbé Constant, et il .ne trouve pas inconvenant 
et infraternel que le jeune abbé attaque M. Lamennais! Et lui-même, 
le jeune j ourn~ li stc, ne tro uve rien d'inconvenant et d'infraternel quand 
il attaque l'Atelier, l'Hwnanitœlre, M. Lamennais lui-même 1 11 ne 
trouve ri en d'inconvenant à provoquer ou à publier des lettres contre 
M. Lamennais, en affirmant qu'elles sont signées par LES Communistes 
de Paris, de Rouen, de Lyo n , tandis qu'elles ne portent qu'un très 
petit nombre de signaturc:s ! Lui qui trouve inconvenant et infraternel 
que nous accusions justement l'abbé Constant d'avoir rompu en visière 
à des Commun istes pour les calomnier , il ne trouve ni inconvenant 
d'a_ccuser injustement (dans son numéro 2) M. Proudhon d'avoir rompu 
en visière à la démocratie, ni infraternel de l'attaquer violemment! 
Lui qui a écrit «JE 11rn LÈVE .... Riches et pauvres, ÉCOUTEZ! .. . C'est 
cc un DEVOIR à nous D'ÉLEVER la voix ... >> - il ne trouve pas inconve­
nant et infraternel d'accuser d'immodestie et de prétention à être ré­
formateur ce M: Proudhoii, dont nous n'approuvons pas toutes les 
idées et toutes les expressions, mais dont la confiance en sa force est 
expliquée du moins par une pensée énergique, par une volonté forte, 
par un style plein de nerf, de verve, de vie, de chaleur et de feu 1 .. ... 
cc Mais tu t'en prends, jeune homme, (c'est M. Lahautiëre qui apostro­
cc phait ainsi M. Proitdlwn, son frère ainé,) à un vieillard, à un prison­
<< nier (M. Lamennais) ; respecte au moins ses rides et sa torture. >> 

M. Lahautière trouvait donc inconvenant et infraternel, dans M. Prou­
dhon, d'attaquer M. Lamennais, VIEILLARD ET PRISONNIER ; il nous 
accuse d'inconvenance et d'infra terni té, nous, presque aussi vieillard 
que M. Lamennais, parce que nous avons attaqué le jeune abbé 
Constant; et il trouve tout naturel, tout innocent, que ce jeune abbé, 
libre, ait attaqué le VIEILLARD en PRISON 1 ! 1 Lui-même, le jeune 
journaliste, trouve de la convenance à attaquer le même vieillard, à 
publier des lettres contre le méme prtsonnier ! ! ! 

Que d'incroyables misères! Mais, ce qui est peut-être plus incroyable 
encore, le spiritualiste, mystique, métaphysique rédac teur de la Fra­
ternité, qui parle. sans cesse de Dieu, de foi, d'amow-, adopte comme 
SIENNES les doct-rines de l'abbé Constant, qui prêche le meurtre, l'in­
cendie, la spoliation; qui excuse et loue le conjugicide, le parricide !!! Il 
parle du troisi ème ouvrage del' Abbé, pour le louer; mais il ne parle pas 
du denxième, dans lequel il calomnie, outrage et dénorice des Républi­
cains et des Co.mmunistes ! ! ! 

Et aussitôt, comme si la Fraternité était le foyer de la plus étrange 
Coalition de quelques Citrà-Communistes et de quelques Ultrà-Com­
munistes en faveur de l'abbé Constant, nous avons reçu plusieurs lettres, 
les unes bienveillantes, les autres hostiles, dans le but de repousser ou 
de faire cesser nos critiques. Voici quelques-unes des observations qui 
nous sont adressées ; 
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L'abbé Constant a du talent . ... - Nous le nions. Il a de l'imagina­
tion, du feu, le germe du talent; mais nous ne voyons jamais un vérita­
ble talent sans raison. D'ailleurs, le talent n'est précieux que quand on 
en fait un bon usage; rien n'est détestable comme le talent mal employé. 

Il est Communiste .... - Qu'importe, si personne ne fait plus de mal 
à la Communauté? 

Les premières phrases' transcrites dans le numéro 5 du Populaire , 
relatives à la q_Jisère de l'ouvrier, de la jeune fille, de la jeune femme, 
ue peuvent être critiquées . ... - Ces phrases sont en effet si manifeste­
ment à l'abri de toute critique que nous ne concevons pas comment on a 
pu avoir l'idée que nous entendions les critiquer. Nous ne les avons 
transcrites en entier que par scrupule de loyauté, pour ne pas tronquet 
la fin, dans laquelle nous voulions critiquer seulement l'exagération 
contre les riches, qualifiés tous de voleurs et de tyrans. 

Il y a du bon dans les ouvrages de l'abbé. - Qui dit le contraire? 
Dans quel mauvais livre ne trouve-t-on quelque bonne chose? C'est le 
bon qui rend le mauvais plus dangereux, comme c'est le sucre qu'un 
empoisonneur met dans un vase empoisonné qui fait avaler le poison. 
« Ce qui sert à perpétuer t:erreur, dit Helvétius, c'est la portion de 
vérité qui s'y trouve mêlée. >J 

Puisque vous dites que l'abbé Constant a été condamné à une peine 
légère, vous regrettez donc qu'il n'ait pas été condamné à une peine plus 
forte .. . ! -C'est, comme nous l'avons vu, la répétition du reproche de 
la Fraternité. Que des ennemis dénaturent ainsi nos intentions et nos 
paroles, nous le concevons; c'est leur rôle: mais que des hommes de 
bonne foi puissent être dupes d'une pareille interprétation, nous en · 
avons honte pour eux. Nous avons voulu dire· que la peine de 8 mois 
était légère compurée à celle de MM . Lamennais ( 1 an), Thoré (1 au), 
Noiret ( 1 an), dont les écrits sont du lait comparés à la Bible de la 
Liberté, et ce fait est aussi évident qu'incontestable. Il y a plus : en 
disant: - c< Condamné à une peine légère, après qu'il a sollicité l'indu l­
e< gence, il écrit !'Assomption de la femme (dans laquelle il dénonce les 
cc Républicains et les Communistes) .... Quel changement de langage l 
c< Quelle odieuse palinodie!» - , nous voulions faire entendre que toutes 
ces circonstances excitaient notre étonnement , nos suspicions et nos 
défiances. Et, ces défiances étant fortifiées par l'abbé Constant lui­
même, comme nous le verrons tout-à-l'heure, nous nous expliquerons 
désormais plus nettemènt. 

Laissez nos ennemis attaquer !'Abbé Constant ... - Non, non-, mau­
vais calcul, mauvaise politique l Nous ne voulons pas qu'on puise 
nous attribuer aucune espèce de solidarité avec des doctrines funestes l 
Nous n'aurions plus aucune force nous-même, si l'on pouvait nous at­
~ribuer les extravagi}Ilces et les folies d'autres Comn1unistes. Désor­
mais, nous critiquerons' dès leur apparition" tous les ouvrages qui 
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pourraient compromettre notre système de Communauté. Et, loin d'a­
mener ainsi des poursuites criminelles, ce sera le meilleur moyen de le~ 
détourner et de les prévenir, en substituant la discussion de la Liberté 
à la vengeance du Pouvoir. 

Nous ne répondrons pas ici à la lettre aussi absurde qu'insolente, 
rédigée par M. Grimprel, tailleur, et couverte de vingt signatures, qui 
transforme l'abbé Constant en héros, ni à une autre lettre écrite par un 
gamin de 17 ans, nommé Ferrand, aussi ouvrier tailleur .... Ce qui est 
bien digne de remarque, c'est que ce sont généralement ces prétendus 
Républicains et Communistes quel' Abbé attaque tant dans son Assomp­
tion et que nous défendons contre lui, qui nous attaquent le plus sous le 
prétexte de le justifier. 

Pendant ce temps , comme s'il y avait une Coalition formée , l'abbé 
Constant écrivait deux lettres, l'une du 18 août à la Fraternité qui pro­
mettait de l'insérnr: l'autre du 25 adressée directement à nous.- Nous 
les verrons tout-à-l'heure. 

D'un autre côté, voici avec quel dédain deux journaux ont eru pou- · 
voir impunément traiter le jeune Prêtre: 

" Nous dem3ndons pardon a M. Lamennais, dit la Revue des Deux-illondes (du 
premier septembre), de nommer l'abbé Constant aprés lui,. .. Par ,·espect pour nos 
lecteurs et pour nous-môme, .nous ne fouillerons pas plus longtemps ces sanglantes 
pages qui sonl, dans l'orclre politique, ce qu'est, dans l'ordre moral, le monstrueux 
roman qu'on n 'ose nommer: a côté de la réhabilitation du vol, nous trouverions celle 
du parricide CL l'invitation a l'épouse de plonger le fer dans le sein do l'époux •..• 

Ce sont de hideuses {ol'Ïes .... d'un sawvage écrivain., .. 
« Ce sont, dit le National (du 1, 2 et 3 septembre), les saturnales d'un malhe1i.­

reux en démence. » 

Dans le sixième numéro du Populaire, qui a paru le 5 septembre , 
nous avons annoncé la présente Réfutation . 

Le même jour , la Fraternité publiait la lettre suivantes: 

Lettre de l'abbé Constant à la FRATERNIBÉ. 

«Nous recevons communication de la lettre suivante, qu'on nous prie 
d'insérer. C'est remplir un devoir que d'aider à la défense d'un homme 
qui souffre pour ses convictions. >J 

u Frére et ami , 

u Je vous serre la main et je vous remercie de votre assi&tance fraternelle. Plus 
que jamais, j'ai besoin de sentir que de nobles cœurs répondent au mien. Je sais 
que l'on ne m'épargne pas les allaques au dehors. Plusicwrs jowr'Tla11x, dit-on, 

m'ont déoltiré d'une manière pctt généreuse. Ici même, dans ma prison, je suis en 
butte aux calomnies . l\IEs LETTRES ont été interceptées; DES PIIRASES en ont été 
dénatwrécs et envenimées; et l'on a rédigé là-dessus un acté d'accusation, que quatre 
patriotes n'ont pas eu honte de signer, et qu'on a répandu au dehors, tandis que je 
faisais tous mes ' efforts pour (aire t•evenir mes lettres afin de convaincre ceux de 

mes calomniateurs qui pourraient èLre encore de bonne foi .... Tout cela est triste et 
découragera t peut·étre bien des hommes déterminés. Mais j'espère que je ne me 

1 

1 
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découragerai pas. Jo no vous parle mémo do ces miséros qu'a fin gue votbl ptbissiez 
prévenir Nos AMIS. Quant à vous, si dos calomnies reviennent à vos oreilles, jo suis 
st}r que vous n'y croirez pas. " 

18 aoùt 1841. L'abbé CONSTANT. 

Nous l'avouerons, la lectm:e de cette lettre nous a attéré ! C'est la Fra­
temité, aux nobles cœurs, qui l'a insérée! Mais a-t-on jamais vu pa­
reilles folies ... ? Il s'agissait bien de la générosité ou de la non générosité 
des journaux 1 C'est de justice, de vérité, de raison, qu'il est question! 
Et ce sont l'Abbé et les nobles cœurs de ses amis qui apprennent au Pu­
blic ... quoi? ... que QUATRE PATRIOTES, (qui sont ces patriotes?) con 
damnés et prisionniers comme lui, le suspeetent, le surveillent, inter­
ceptent ses lettres, en dénaturent certaines phrases et les enveniment, 
le calomnie.nt, l'accusent .... mais de quoi? ... dressent son acte d'accit­
sation, et ont la honte ou la hardiesse de le signet· ... !!! Le voile sera 
probablement bientôt déchiré; car, après une pareille confidence , se 
taire est plus dangereux que tout dire. 

En attendant, voici la lettre que nous avons reçue le G septembre, et 
nos observations. La lecture de cette lettrn ne nous a pas moins boule­
versé que celle de la précédente; nous avoas été désolé de trouver si 
peu de courage et de grandeur dans un homme qui voulait jouer le rôle 
de Messie! 

Réponse de l'abbé Constant à. M. Cabet. - Réplique. 

Monsieur, 
En ni'attaquant vous me donnez Io droit do répondre. Je compte sui· volro 

loyauté. 

Vous comptez sur ma loyauté, pourquoi? - Sans doute pour que je 
publie votre lettre.Je l'aurais insérée dans le Populaire du 5 septembre 
si je l'avais reçue auparavant; mais quoiqu'elle soit datée du 25 aoùt, 
elle ne m'a été apportée que le lendemain de la publication du journal. 
Je ne pourrai donc l'insérer que dans le prochain numéro. En atten­
dant, je la joins à la présente Réfutation. 

Vous avez condamné un livre que, ile volre propre aveu, vous trouvez inintelligible 
et un homme que vous ne cownaisse;: pas. · 

Vous ne pouvez concevoir, je le vois, comment j'ai pu conclamne1· un 
livre que je trouvais inintelligible; vous trouvez là une contradiction. 
- Il es~ vrai que j'ai dit que votre Bible de la Liberté était écrite en 
termes inintelligibles ou à double sens : mais cela signifiait qu'elle était 
généralement inintelligible, surtout pour des ouvriers, et je le soutiens 
encore, ce qui n'empêche nullement qu'une partie soit parfaitement in· 
telligible, et, malheureusement, c'est la partie qui provoque à la vio-· 
lence. J'ai cité cette partie; elle m'a paru si claire que, après l'avoir ci­
tée, je me suis borné à demander : cc N'est-ce pas prêcher la spoliation, 
« l'incendie, le meurtre, le conjugicide, le parricide? » J'ai ajouté 
plus bas que ce n'était que trop compréhensible. Et c'est cette partie 
compréhensible que je condamnais pour sa violence, tandis que je con-
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damnais l'autre partie pour son obscurité, lersque la première qualitë 
d'un ouvrage écrit pour le Peuple est d'être clair et intelligible. -
Quant à votre personne, si je ne vous connaissais pas, je connaissais vos 
écrils, et c'est précisément et uniquement à cause de vos écrits que je 
vous ai condamné, comme on peut condamner un provocateur en con­
naissant seulement sa provocatiqn; c'est !'écrivain que j'ai critiqué et 
blâmé, !'écrivain qui, par cela seul qu'il publie. ses écrits, les soumet 
nécessairement au jugement du Public. Cette circonstance, que je ne 
vous connaissais pas, indique que je ne pouvais avoir contre vous per­
sonnellement aucun motif particulier d'inimitié. 

Vous me reprochez la violence envers les oppresseurs du peuple, et vo11s êtes vio­
lent dans vos reproches adressés à un PRISONNIER ! 

Vous paraissez vouloir insinuer que nous voulons favoriser et défen­
dre les oppresseurs du Peuple. - Mais comment n'êtes-vous pas con­
vaicu du contraire? Non monsieur, personne ne doit plus les déteste1· 
que nous, parce que personne n'en a plus été victime et n'est peut-être 
plus menacé par eux . Est-ce que vous ne savez pas que, quoique in­
nocent, nous avons couru le risque d'être fusillé pendant l'état de 
siége? - Ji vous sied bien, vraiment, à vous, jeune conscrit qui n'avez 
qu'à peine vu le feu, d'attaquer un vétéran, combattant sur la brèche 
depuis vingt-cinq ans et criblé de blessures! - Oui, monsieur, si vous 
aviez été violent envers les véritables et les seuls oppresseurs du Peu­
ple, nous vous r eprocherions encore votre violence, parce que cette vio­
lence est plus propre à livrer le Peuple à ses oppresseurs qu'à le sous­
traire à leur oppression. - Mais uou, monsieur, vous n'avez pas été 
violent envers les véritables oppresseurs du Peuple; car vous les dé­
fendez et les servez; car vous louez Marie-Antoinette, Charlotte Cor­
day, etc.; et quant aux Républicains et aux Communistes , contre 
lesquels nous vous reprochons tant de violence, sont-ils des oppresseurs 
du PeupJe? - Non , monsieur, nous ne sommes pas violent dans les 
reproches que nous vous avons adressés, mais ferme, énergique, pf>­
nélré des devoirs d'un écrivain consciencieux et dévoué à la défense du 
Peuple et de l'humanité. - Quoi! vous vous plaignez qu'on vous dise 
la vérité l Mais, vous-même n'avez-vous pas attaqué tout Je monde , 
les riches, les propriétaires, les Prêtres, les maitres, les maris, les pè­
res et mères, les matérialistes, les Républicains et les Communistes? 
Avez-vous craint de nommer les individus, l'archevêque M. Affre, 
l'abbé Dupanlmtp , M. de Bonnechose, l'abbé de Solesrne, le juif 
Goschler, même M. Lamennais? Vous voulez donc avoir le privilégc 
de la censure ? N'avez-vous pas, vingt fois, demandé qu'on vous reprit 
si vous aviez mal parlé? C'était donc une ruse, un jeu! - Quoi, mon­
sieur! parce que vous êtes prisonn'ier, on ne pourra plus parler de vous , 
signaler le poison de vos écrits! - Quoique condamné et prisonn ier , 
vous pourrez écrire encore, attaquer, c11lomnier, empoisonner; et vous 
auriez le privilége d'être saint et sacré!. .. - Quand vous étiez libre, 
avez-vous craint d'attaquer un prisonnier , un vieillard, M. Lamen­
nais, et de chercher à le tuer pour ainsi dire, en dlsant qu'il était 
!lfORT? E\ vous ne voulez pas qn'on vous critique, parce que vous êtes 
prisonnier l - Vous vous dites dévoué; vous vous présentez comme · 
un Me~sie, comme prêt à être martyr ; et dès que vou3 êtes accusé, vous 
demandez indulgence et grâce! dès que vous êtes condamné à huit 
mois de prison, tout en avouant que le Tribunal a été inditlgent pour 
.vous, vous _implorez encore la générosité du silence à votre égard 1 -
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Croyez-vous donc que nous sommes sur des roses , nous tous, soldats 
de l'humanité, qui voyons l'épée de Damoclès suspendue sur nos têtes ? 
- Ah! ne parlez plus de prisonnier; car, quand nous nous élevons en 
imagination pour apeccevoir le mal et Je remède , si nous apercevons 
qµe!ques individus dans les cachots du Pouvoir, nous voyons aussi un 
Peuple immense dans les chaines de l'ignorance, de la misère, de la 
faim, du despotisme ; et, nous élevant toujours de plus en plus , les 
individus finissent par disparaitre à nos yeux comme d'imperceptibles 
atomes, pour ne nous laisser apercevoir que la masse du Peuple, aux 
intérêts duquel nous avons consacré notre vie. 

Vous dites que les prêtres m'ont rejeté. J'ai dit LE CONTRAIRE. Ou vous ne m'avez 
pas lu, ou il iious plail de me donner un démenti. l\lais alors pourquoi vous app uyez­
vous de MES AVEUX? Je n'ai d'ailleurs lait d'aveux à persowne , les COUPABLES seuls 

en ont à faire 

Quoi! les Prêtres ne vous ont pas rejeté! Vous avez dit le contraire! 
Vous n'avez jamais fait d'aveux à personne 1 - Mais, avez-vous donc 
perdu la mémoire, et même la tête? Rouvrez donc votre Assomption de 
la Femme 1 Lisez donc en tête CONFESSION de l'auteur! Est-ce qu'une 
confession n'est pas un AVEU? Est-ce que vous n'avez pas dit (pag. 1-6)? 
« J'avovai donc à mon Directeur (mon amour pour la jeune fille), le 
« bruit courut que j'étais chassé pour des fautes secrètes?» Est-ce 
que vous n'avez pas dit dans votre Bible (page 115) : «Le jeune homme 
cc (vous) est allét rouver un vieillard au cœur sévère et lui a fait l'aveu 
« de ses souffrances (de son amour). Le vieillard, d'un geste menacant, 
cc l'a BA.i~ Join de L'autel .... les Pretres l'avaient REPOUSSÉ, un' pau-
« vre historien l'a nourri? ... >> Est-ce que vous ne vous êtes pas plaint 
continuellement de la persécution du Clergé? Est-ce que Yous n'avez 
pas avoué puis rétracté les violences de votre Bible ... ? 

Vous dites que je me suis lancé parmi les ouvriers. l\lon père était cordonnier et 
j e n'ai pas eu besoin de me lancer dans une classe à laquelle j'ai l'honneur d'ap­

partenir. 
Si votre père était cordonnier, le nôtre était tonnelier; et si nous 

avons été longtemps séparés de la masse des travailleurs par nos études 
et nos carrières, il n'en résulte nullement que nous n'ayons pas besoin 
de nous lancer dans cette masse si nous voulons nous retrouver en con­
tact avec elle. N'est-ce pas vous qui, dans votre confession, nous ap­
prenez que, enfermé dans des séminaires pendant quinze ans, vous en 
êtes sorti brusquement et vous êtes lié, d'abord avec des étudiants et 
des grisettes, puis avec des Républicains et des Communistes? 

Vous dites que j'ai poussé les autres à l 'exagération des opinions démocratiques. 
Le procureur du roi ne m'en a RIEN DIT. Prétendez-vous m'intenter un nowveau 
procès. 

Quoi 1 votre Bible n'est pas remplie d'exagérations! Quoi! le Procu­
reur du Roi ne vous en a rien dit, lui qui vous a poursuivi, accusé, fait 
condamner! Quoi! vous supposez que je prétends vous intenter un nou­
veau procès .... ! Ah, Monsieur .... ! 

Vous dites que j'ai sollicité l'i11 dulgence. Je vous estime trop, monsieur, pour 
croire que ce tte ldche calomnie puisse venir de V'JUs. Laissons-la tomber. 

Quoi 1 vous avez dit à vos juges · cc Vous apprécierez le délit : mais 
cc l'auteur est un homme consciencieux, ami de la paix et de l'humanité 
cc qui ne doit pas étre TOUT A FAIT BRISÉ ... ,, et vous niez avoir sollicité 
leur indulgence .. . .! 

Vous dites que je suis condamné à une peine légère (8 mois de prison eL 300 fr. 
d'amende.) Je vous remercie de l'intérêt que vous me por ~ez . 
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Oui, légère, comparée ainsi que vos écrits, à la peine et aux écrits de 
ilf M. Lamennais, Thoré, Noiret ... ! Quaot à l'intérêt, nous devons, vous 
et nous, nous copsacrcr à des intérêts plus grands que nos personnes 1 

Vous di tes que j'ai changé de langage et vous tro uvez dans mes reproches aux 
démocra tes une odieuse palinodie. Je n'aijamais varié sur les principes, monsieur, 
mais j'ai appris d connaîtrn les hommes. Et en disant d tous la VÉRITÉ avec la même 
RUDBSSll je me sui s montré toujours le mèmc. 

Quoi! vous n'avez pas varié ! - Mais, dans votre confession, vous 
avouez que vous avez cbangé troi s ou quatre fo is d'opinions! Mais vos 
deux derniers ouvrages sont la rétractation presque continuelle de votre 
premier! i\fais, après avoir fait du Clergé le portrait le plus hideux, vous 
recommandez au Peuple le Catholicisme comme son unique moyen de 
salut! Mais vous attaquez comme des tyrans, des voleurs, des meurtriers, 
ces Républicains et ces Communistes que vo us aviez longtemps fré­
quentés comme des amis ! Et cc ne sont pas là d'odieuses palinodies! 
Allons donc ... ! Et quand vous vous déclarez constant à dire à tout le 
monde la vérité (ou des calomnies) avec nuDESSE, vous ne voulez pas 
qu'on puisse vous dire à vous la vérité! 

Si d'ailleurs vous avez lu les doctrines religieuses et sociales, vous devez savoir 
que ce liv re répond d tous les ~·eproches qui m'ont ét6 adressés . 

Noo, votre dernier ouvrage ne répond à rien 1 Ce sont des mots, des 
phrases, qui prouvent combien votre Bible es t fausse et dangereuse, 
mai s qui ne détruisent pas le mal qu'elle a fait e t les prétextes qu'elle a 
fournis aux ennemis du Peuple. 

Vous trouvez mon exaltation impardonnab le à cause de mon grand age et aussi 
p~rc e que je suis Prêtre. Je ne suis que Diacre et j'ai trente-et-un an. 

Quand nous avons dit que vous étiez âgé, nous nous sommes trom­
pé, nous l'avouons : !11ais l'erreur est ici bien indifférente; car, âgé, nous 
vous reprochions d'entrainer des jeunes gens, et jeune, sans expérien­
ce, nous vous aurions reproché cette témérité, cette présomption, qui 
sont peut-être la maladie la plus générale de notre époque, qui font au 
·P euple un mal affrenx, et que nous attaquerons plus vivement dans des 
hommes d'étude et de méditation que dans de simples ouvriers, que 
nous attaquerons surtout dans les hommes qui se donnent pour des Di­
r ecteurs du Genre humain et des Messies, sans que rien justifie leur pré­
tention .- Quant au reprocbe que vous nous adressez pour avoir dit que 
vous êtes Prêtre lorsque vous n'êtes que DIACRE et ABBÉ, c'est une plai­
santerie! Est-ce que nous aurions dû , par hasard, vous appeler mili­
taire, marin ... ? Et c'est pqur cela que vous nous écrivez! C'est ainsi 
que vous justifiez vos écrits e t votre conduite . . . ! 

Vous dites que vous n'êtes pas Communiste comme moi. Je le crois aussi, mon­
sieur, ca r, bien que je ne partage pas vos mnn ières de voir, je ne vous affii gerais pas 
de paroles dures ni de r eproches hasardés si je vous savais en PRISON. 

J'ai l'honneur de vous sa luer, l'abbé Co11sTANT. 
Ste-Pélagie, 25' août 1841. 

Hé! Monsieur, laissez-là les paroles dures que vous ne nous adres­
seriez pas mais que vous prodiguez aux autres; laissez-là les afflictions 
que vous nous épargneriez si nous étions eo prison : nous ne nous occu ­
pons pa,s de nous, parce que notre sacrifice est fait depuis longtemps, 
parce que nous sommes résigné à tout, à la haine, à la calomnie, à la 
vengeance, à la persécution. Croyez-vous qu'il nous soit agréable et 
profitable d'attaquer vous et l' Humanitaire, comme les Bastilles et le 
National, et de nous faire ainsi une multitude d'ennemis? Quelque in­
juste que soit cette inimitié, croyez-vous qu'elle nous fasse plaisir, et 
que nous n'aimerions pas mieux la bienveillance que l'hostilité? 
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Mais, il s'agit bien de nos personnes? N'avons-nous pas d'autres soins, 
plus grands, plus dignes d'un cœur rempli de l'amour de l'Humanité! 
N'est- ce pas du Peuple de la Communauté qu'il s'agit? 

Nous ne sommes pas Communistes de la même manière ... ! - Non, 
sans doute 1 Car vous n'accompagnez la Communauté que d'images som­
bres et terribles ; et nous, nous voudrions la rendre aimable, désirable .... 
Vous vous contentez de prononcer son nom; et nous, nous l'organisons 
pour prouver ' qu'elle est possible, qu'elle résout tous les problèmes, 
qu'elle satisfait à tous les besoins, qu'elle est capable et seule capable de 
fonder le bonheur sur la ptatiqne de toutes les vertus. 

Dans vos doctrines, vous avez déjà dit : 
' 

" Etes-vous Communi&te? me dira-t-on. - Je suis Chrétien, et je n'entends le 
Christianisme que dans la Communauté. Je veux la liberté, l' égalilé et la fraternité, 
et je me range du côté des oppr!més contre les oppresseurti .... n 

Non Monsieur, vous n'êtes pas Communiste, ou du moins, vous n'êtes 
pas un Ecrivain Communiste. Non, pour s'ériger en Réformateur, en 
Apôtre de la Communauté, il ne suffit pas de prendre le nom de Com­
muniste ou de Chrétien; il ne suffit pas de jeter çà et là quelques pa­
roles dogmatiques, de pompeuses et fulminantes critiques et d'acerbes 
déclamations; non, tout cela ne suffit pas: ce qui caractérise !'Ecrivain 
Communiste, c'est une étude consciencieuse et approfondie du désordre 
du Présent et du problème del' Avenir; c'est nne recherche laborieuse et 
constante des idées et des faits organiques. L'Ecrivain Communiste mar­
che appuyé sur la Science, la Philosophie, !'Histoire, la Statistique sur­
tout, etc.; il s'occupe sans cesse de vulgariser les questions primordiales 
de l'économie sociale et politique; plus que personne il peut invoquer 
l'éloquence des chiffres 1 L'Ecrivain Communiste ne s'efforce point de 
surprendre et d'enflammer l'imagination et les haines ardentes : il ne s'a­
dresse qu'aux sympathies fraternelles et à la Uaison saine et calme; et 
c'est parce qu'enfin il peut montrer à tous les yeux le Prisme sauveur 
qu'il s'écrie a,·ec confiance et conviction: Communauté! Communauté!! 
- Pour les Communistes modernes, la première question à l'ordre du 
jour, c'est d'arreter les souffrances du Peuple, c'est d'aviser à réaliser 
promptement le bien-etre physique, intellectuel et moral de tout le . 
monde, même de leurs détracteurs; car leur Fraternité, à eux, ne s'arrête 
point sur le seuil du temple. Ah 1 certes, ce n'est pas le système de la 
Communauté qui a rendu si terribles et si sanglantes tant de Uévolutions 
poliliqu~s; cê n'est pas la .Communauté qui a amoncelé sur l'ordre actue1 
tant de luttes et de douleurs, tant de périls et de tempêtes 1 Oui, si quel­
que chose au monde peut modérer \)U prévenir le redoutable conflit qui 
nous menace, si la Fraternité sainte doit encore revenir consoler la 
Terre, ce sont, nous n'hésitons pas à l'affirmer, les doctrines et les prin­
cipes de la Communauté qui J'y rappelleront; car la première loi de 
notre morale Communaut!1ire, c'est d'éteindre, c'est d'expulser de tous 
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les cœurs toute idée de vengeance, et de nous empêcher d'oublier 
jamais que nos ennemis eux-mêmes sont des frères égarés. 

Voilà nos doctrines, nos opinions, nos sentiments Communistes; et 
c'est parce que nos deux premiers ouvrages , Abbé Constant, sont 
complètement en opP.osition avec la plupart de nos principes tandis 
que le troisième n'a qu'une faible utilité incapable de servir de contre­
poison aux autres, c'est pour cela, disons-nous, que nous avons . cru 
rendre un grand service au Peuple en les attaquant vivement pour 
l'empêcher d'être empoisonné. 

Du reste, écoutez un dernier mot .... Nous venons d'apprendre que ce­
lui des Républicains et des Communistes ave.:: qui vous et;votre beau-frère 
vous étiez le plus intimement lié, c'est M. P .. ., jeune ouvrier bijoutier, 
d'abord élève au séminaire de St-Nicolas ou au collégg de J uiJly pe:tidant 
que vous y étiez vous-même, l'unique orate'ù,r de L'HUMANITAU\E .... 

Nous savons les doctrines qû'il professe sur le mariage et la famille, sur la 
mère et le fils, sur le père et la fille ... . Nous saurons quel est celui (ou 
ceux) des hommes que vous fréquentiez qui sème partout la division, q_ui 
provoque toujours aux masures violentes, qui poussait à attaquer le 
corps-de-garde de la rue Monconseil et à se réunir sur la Place royale 
pour chanter la Marseillaise au risque de se faire sabrer et qui proposajt 
d'arborer un drapeau rouge au convoi de Garnier-Pagès .... 

Dans un prochain écrit, Notre ligne droite ou le vrai chemin du salut 
pour le Peuple, nous ferons connaître toute notre pensée. 

Quant à vous, qui avez dit si souvent que vous n'aviez pas de haine, 
que vous étiez dévoué et résigné, même à souffrir des injures person­
nelles, sachez entendre des vérités qui ne nous sont arrachées que par 
le plus sincère dévouement à la cause du Peuple et de l'Humanité t 
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